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AVERTISSEMENT 
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J. ne ſais point demander à un homme la 


permiſſion de le louer publiquement. Si Javois 


a dedier cet ouvrage a quelqu'un , & qu'il ne 
fallut pas en ſolliciter la faveur, (a) ce ſeroit 
23 M. Lenoir , conſeiller detat 5 lieutenant- 
general de la police de Paris, que Jen offrirois 
Phommage , & je lui dirois: 


MONSIEUR, 


En vous preſentant cet ouvrage , c'eſt vous 
offrir un juſte tribut. Tout ce qui traite du 
bien public, vous appartient a toutes ſortes 
de titres. Succeſſeur d'un homme doue d'un 
rare mérite, a qui la nation entiere doit peut- 
etre plus qu'elle ne le penſe; vous avez trouve:, 
monſieur, cette machine admirable, merveil- 
leuſe, étonnante, preſque incompréhenſible, 
& qu'on ne peut mieux comparer qu'à ce chef. 
d'oeuvre de Part , ou le tems eſt retenu dans 
{a courſe rapide par de lies chaines 3 vous 
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(a) Un reglement defend aux 1ibraires d'imprimer des 
Epitres dedicatoires , ſans avoir par ecrit , Vagrement des per- 
fonnes 2 qui elles ſont adreſſces, 
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avez, dis- je“, trouve la police ingenieuſement 
ejablie. M. de Sartine a poli , adouci , fini les 
reſſorts imperceptibles, les mouvemens. ſubtils 
de ce grand mechaniſme. - - 

Aprés avoir repandu la lumiere , Pordre & 
la tranquillite dans le fein du royaume 3 il les 
a propages au dehors; il a invinciblement arme 
le bras de la France , enrichi ſes ports , aug- 
mente fes forces, encourage ſes défenſeurs . 
deconcerte {es ennemis, & prepare Pheureule 
paix dont noùs jouiſſons. 

Vous ſuivez, monſieur, la meme carriere 
la deftinee vous a appelle ſur ſes traces; le 
Chareiet , ce premier tribunal du royaume , de 
tout tems ſi diſtingue , & par ſes juges & par 
ſes jugemens , juſtement glorieux d'avoir forme 
tant de prands hommes, & de compter par- 
mi eux le législateur de la France, Pimmortel 
d'Agueffeau ; le Chätelet fut, pour ainſi dire, le 
berceau ou M. de Sartine & vous, fiites nourris 
des principes de la legislation. 

L'amiciéè, cette vertu attractive des grandes 
ames unit bientot votre ame à la ſienne: vos 
cours n'eurent beſoin de ſe chercher qu'un 
inſtant pour fe trouver pour toujours. Un meme 
penchant , un meme golit , un meme zele , 
une meme ardeur pour le bien public, furent 
les heurcux auſpices, ſous leſquels vous fore 
mates cette douce union. 


AVFERTISSEMENT. vi 


Si la nature a mis en vous une affinite d' ef 
prit , une reſſemblance de caractere; on peut 
dire auſh que le ſort geſt pli a vous aſſimiler: 
tous deux conleillers au Chatelet , tous deux 
lieutenans criminels , tous deux lieutenans des 


police , tous deux maitres des requetes , tous 


deux conſeillers d'etat 3 Pun ayant ceſle d' etre 
le magiſtrat de la e mais retabli glorieu- 
ſement dans cette auguſte fonction; Pautre 
ayant quitte ce poſte important , pour un au- 
tre plus important encore; mais eprouvant , 
helas ! le revers preſque toujours attache aux 
grandes places & aux grands hommes, & qui, 
peut- etre un jour. . . . . . . .3 Mais ne map- 
partient pas dapprofondir les myſteres de la 
politique. 

M. de Sartine, appells au miniſtere par le 
ſouverain & par la voix publique, ſemble , 
monſieur, vous avoir remis au nom du roi le 
timon de la police, comme un ami remet à un 
ami, un depot cher qu'il a toujours precieuſe- 
men t conſerve. Ah! dans quelles mains plus 
dign es pouvoit-il ètre place; que dis-je! il ne 
paroit pas en avoir change : oui, ce font tou- 
jours les memes mains qui ſemblent tenir les 
renes de Padminiſtration : le meme aſtre eclaire 
la police. 

Et fi la renommee ne vous mettoit, mon- 
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fieur , au- deſſus de mes éloges; je dirois ici 
que non- ſeulement vous avez ſuivi les plans, 
la marche, l'ordre & Peconomie de votre pré - 
deèceſſeur, mais encore que vous avez ajouté 


A leur eclat : & s'ils ne depoſoient en votre 
faveur , je parlerois de tous ces monumens 


publics, eleves par vos ſoins , qui feront à jamais 


1a gloire & le bonheur de la France; enfin, je 


repreſenterois a vos ennemis, car, c'eſt le ſort 
de votre place d'en avoir; je repreſenterois , 
dis-je , ce ſimple & ſublime etabliſſement , ou, 2 
vos propres frais, yous avez fait eprouver & 
enſuite multiplier pour le peuple une nourri- 
ture premiere, ſaine & économique; etablifſe- 
ment aſſez connu ſous le nom d'ecole de bou- 
langerie , & qu'il ſuffit de nommer pour etre 
penetre pour vous de la plus pure reconnoiſ- 


ſance. 


Mais, monſieur, Peſtime & la confiance dont 
vous honorent un prince & une princeſſe adores 
de leurs ſujets, en diſent plus que toutes les 
expreſſions. Ceſt ètre loue par la vertu meme. 5 


Je ſuis avec reſpect, 


MoNSIEUR, 


Votre tres - humble & tres 


obciſſans ſerviteur , 
* * * * * * 
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Es | nn 7 
INTRODUCTION, 


L ES partiſans de Vantiquite reprochent à notre fiecls 
d' etre celui des ſyſtemes ; nos peres etoient plus ſages que 
nous, diſent - ils, il faut reſpecter leurs uſages. Vouloir 
les changer, ceft vouloir tout bonleyerſer, Oeſt etre 
ennemi de Tordre public , C'eſt ne pas avoir le ſens 

commun. | 
On ſeroit tente de aw à quelques- uns a ces 
deelamateurs emportes ; monſieur Joſſt vous etes orfe- 
vre ; mais il leur faut des raiſons & non pas des epia 
grammes ; leurs reflexions un peu chagrines peuvent ſe< 
duire la multitude qui ne juge que ſur parole. L'obſer- 
vateur eclaire ne fe trompe pas ſur les motifs de leurs 
plaintes , il fait que ces politiques accoutumes a regardef 
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leur bien particulter comme le bien général, ne parle 


reient pas tant des dangers de la reforme , “ils ne pro- 
fitoient pas des avantages des abus; quand il examine 
de nouveaux plans d' adminiſtration, il compte pour 


rien tous les petits interets de Vayarice qui ealcule tou- 


jours, & les vues etroites de la timidite qui reſpecte 
fervilement les anciens uſages ; mais il en ſaiſit les details , 
en conſidere les reſultats & voit les rapports qu'ils peu- 
vent avoir avec Putilite publique. | 

Ees loix qui ne regardent que la police d'un etat & 
qui ne tiennent point a ſa conſtitution , ne ſont jamais 
reſpectables, quand elles ſont vicieuſes ; ſi elles doivent 


leur origine à la neceſſite des circonſtances, ou a quel- 


ques avantages qui ont pu d'abord reſulter de leur eta- 
bliſſement, il faut les abroger quand ces tems de criſe 


font paſſes, & yr woffr ent plus que des abus dan- 


gereux. 
Nous convenens que nos peres ſe ſont trompes ſou- 
vent; nous ſommes tous les jours victimes des erreurs 


qu'ils nous ont tranſmiſes; pourquoi cherir des mepriſes 


ſi funeſtes, & ne pas profiter des decouvertes de ceux 
qui veulent nous rendre heureux? H ſemble que les 


peuples dont Porigine ſe perd dans Vantiquite des tems 


ſoient comme ces vieillards qui tiennent a leurs opinions: 
par habitude & par obſtination ; Vage n'ajoute rien a 
leur experience , & loin de les rendre plus cclaires, it 


ne fait que renforcer les prejuges qu' ils ont recus dans 


TACOS. 3 


ieur enfance; ſoyons plus vrais & plus ſages; ne croyens 
pas que des ſyſtemes ſoient faux , parce que nos peres 
ne les ont pas adopte ; mais jugeons-en ſur les avantages 
qu'ils pourrant procurer a nos enfans. 

Ceux qui declament contre les idees neuves, contre 
les projets, croient les rendre odieux, en diſant qu'ils 
ſont le fruit des ſpeculations de quelques courtiſans am- 
bitieux ; ils ſont aſſez ſemblables à ces theologiens em- 
portes qui ſe vengent des ſarcaſmes d'un bel eſprit en 
Pappellant philoſophe, & regardent un philoſophe 
comme un homme qui ne croit pas en Dieu, & qui ren- 
verſe tous les fondemens de la morale; ainſi Peſprit de 
parti, Vinteret, la prevention degradent les titres les 
plus reſpectables, & ſubſtituent a des raiſonnemens 
folides, des plaiſanteries faſtidieuſes , ou des invectives 
groſſieres. | | 

Qu'un financier trouve les moyens d'augmenter le 
revenu du prince en etabliſſant un impdt, Vinventeur 
du projet pourra paroitre ſuſpect, Sil demande pour re. 
compenſe la ferme ou la regie des nouveaux droits; 
mais que gagne a ſes ſpecalations le citoyen qui prefere 
a ſon repos & a ſa fortune, Vavantage ſterile declairer ſon 
pays? ſon ſyſteme#eſt contredit, ſes intentions ſont mal 
interpretees ; Pignorance lui oppoſe des uſages ; la pré- 
vention des prejuges, la pareſſe, les difficultes de Vexe- 
cution, la cupidite des calculs; Sil a le courage de bra- 
yer tous ces obſtacles, il merite au moins que Von ap- 
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precie ſes decouvertes , & qu'on ne les juge pas ſans 
examen. 

Je ſais que de ſages obſervateurs peuvent ſe tromper, 
les inſtitutions qui paroiſſent les plus parfaites ſont encore 
tres - eloignees du bien; il depend des tems, des lieux, 
des circonſtances; il varie avec les mceurs & les preju- 
ges ; faut-il pour cela renoncer a inſtruire les hommes? 
Non ſans doute , parce que dans l'ordre politique comme 
dans l'ordre phyſique , les erreurs preparent des verites 
intereſſantes , & quand ces erreurs ſont moins dangereu- 
ſes que celles qui les ont precedees, leurs auteurs ont 
encore des droits a notre reconnoifſance. 

Un ſage, a qui leciel a donne le precieux talent de 
plaire & de perſuader, a juge les ſciences avec un dèſin- 
tereſſement qui honere ſa franchiſe & ſon amour pour 
la verite. 1 

„ Leloquence, dit. il, ne ditt ſes premiers efforts qu'à 
Tambition d'un fourbe qui eut interet de cacher la verite , 
& ſes premiers ſucces qu'à la foibleſſe d'un homme vicieux 
& lache qui voulut la meconnoitre ; les ſciences les plus 
ſublimes niquirent de Vinquietude & de Vinconſtance ; 
Petude de PEtre ſupreme & de ſon eſſence, d'une curio- 
ſite indiſcrete ; la politique, de la mauvaiſe foi; tous les 


arts agreables, de Poiſtvete. De cette boete fatale ſortirent 


nos prejuges, nos erreurs & nos maux, & Sil ꝰ en echappa 

; 2.242 5 . 5 * 
quelques verites, elles n' ont ſervi qu'à nous rendre mal. 

keureux, 
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Ces reflexions qui n'ont peut. etre ete regardees comme 
des paradoxes, que parce qu'elles attaquoient Pamour- 
propre, ſont le reſultat des obſervations profondes faites 
ſur les principes & les ſuites de nos connoiſſances ; mais 
il eſt dangereux de dire aux hommes des verites humi- 
liantes, & le philoſophe dut a la tolerance de ſon ſiecle 


de n' avoir que des contradicteurs. „ 


Il aſſure cependant „ que fi les ſciences ont contri- 
bue a corrompre nos mœurs, il ne faut pas rappeller les 
hommes a leur premiere ignorance, parce qu' ayant re- 
nonce a leur ſimplicite native, ils auroient les memes 
beſoins qu'ils ont a preſent , avec moins de reſſources 
pour les ſatisfaire; les memes erreurs qui les ſeduiſent , 
avec moins de ſecours pour Etre eclaires. „ 

Il eft certain que le plan de notre education & le ſyſ- 


teme ſocial ctablifſent un rapport immediat entre nos 


meeurs & nos connoiſſances, depuis que nous avons 
ſubſtitue a la vertu ſolitaire de Phomme naturel, la pra- 


tique des devoirs relatifs à notre liberté originelle, des 


loix qui nous obligent aux premiers principes, des ver- 
tus ſecondaires; Vetude de la morale, la connoiſſance 
de la politique, les decouvertes du genie, ſont devenues 
utiles, & ſouvent neceſſaires. 

Elles ne le ſont pas également pour tous les hommes: 
ſi la ſociete n' toit compoſee que de philoſophes & de 
litterateurs , qui auroit le courage de renoncer aux medi- 
tations tranquilles des ſciences , & au plaiſir flatteur de 
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communiquer ſes decouvertes pour ſe livrer au travail 


penible d'un artiſan, & a la ſimplicite uniforme de ſes 


ſpeculations ? 


Ces reflexions. ſuivies qui ſont le fruit de la conten- 
tion deſprit, rallentiroient Pactivite du peuple, fi utile 
a Veconomie ſociale : heureux dans ſon ignorance , il 
n'eſt pas tents de meſurer Pintervalle qui le fepare d'avec 
ceux qui le gouvernent , & Sil les voit occupes de ſon 
bonheur, il ſe confole de ſa dependance. — 

Mais comme les moyens de le rendre heureux exi- 
gent des connoiſſances; examen de. ces connoiſſances 
eſt une obligation que $'impoſent tous ceux qui ſe char. 
gent d'une partie de Padminiſtration publique. C'eſt ainſi 


qu'ils peuvent faire concourir les ſciences au bien gene. 


ral. L'etude neſt point pour eux le reſultat d'un choix 
libre, inſpire par le genie & dirige par Famour de la 
gloire ; mais un devoir eſſentiel dont le goùt & PVinſuf. 
fiſance ne peuvent diſpenſer. | 

C'eſt dans la magiſtrature , ſur-tout, que Von con- 


tracte avec la ſociete ces engagemens ſèveres. Le ma- 


giſtrat occupe un des premiers rangs de la ſociete, & 
comme la dignite de ſon etat lui donne des droits a la 


veneration du peuple, il doit Phonorer par ſes lumieres. 


Createur des loix , il doit connoitre les relations d'homme 
à homme; dhomme à la ſociete ; de la ſociete a lui- 
meme. Executeur des loix , il doit connoitre leur appli- - 
cation , les exceptions particulieres ; combien elles 


FL G 


doivent ttre rares; comment elles doivent ceder an 
tems, aux mœurs; comment elles influent ſur les preju- 
ges ; comment il faut les rapprocher de leur inſtitution 
native, quand les revolutions des tems les ont el&ignees. 

Un magiſtrat eft oblige de ſavoir les loix generales 
qui tiennent au droit public des gens; pour le droit 
public des gens, il faut qu'il connoiſſe la politique, qu'il 
concilie cette politique avec Vintertt & la juſtice, & au 
droit cenventiennel ; il faut, pour qu'il connoiſſe le droit 
conventionnel, qu'il ait une idée nette de Phiſtoire & 
des traites faits, ſoit a raiſon des alliances, ſoit a raiſon 
des conventions. f 

Il eſt auſſi oblige de ſavoir les loix particulieres, le 
droit & les coutumes. Dans le droit romain , il doit dif. 
tinguer les exceptions qui naiſſent de nos mœurs, les 
exemples de ces exceptions , les coutumes, leur bizar- 
rerie, leur origine; les unes adoptees par un peuple qui 
eſt entre dans le corps de la monarchie, & a voulu con- 
ſerver ſes loix ; les autres donnees aux peuples conquis 
pour aſſurer leur dependance ; enfin, il doit connoitre la 
difference de ces coutumes & leur force reciproque. 

Pour la connoiſſance du droit conſidere relativement 
a ſon rapport avec la litterature , il faut qu'il etudie le 
droit eccleſiaſtique , les uſurpations de la cour de Rome, 
les progres de ces uſurpations, leurs cauſes dans les croi- 
ſades, la deſunion des princes, la diviſion des corps des 
reyaumes , les vices de Padminiftration , la propriété du 
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glergs, les moyens de la rendre utile a la ſociete, les 


bornes que la prudence doit oppoſer à ſon avidite. 


Il eſt neceſſaire que le magiſtrat ſache reſpecter ſon 
etat ; mais ſon reſpect pour ſon etat doit etre fonde 
d' abord ſur celui que tout homme doit avoir pour lui- 
meme : or, il acquerra cette eſtime de lui - meme en 
donnant ſes loifirs a la litterature ; les ſciences lui ap- 
prennent a preferer Feſtime des hemmes aux honneurs 
qui ne ſont le plus ſouvent que le fruit de Pintrigue ; 
elles le garantiſſent de l'avarice en ſubſtituant aux petites 
paſſions qui ont la cupidite pour germe, l'amour de la 
gloire ; elles lui font goùter le plaiſir pur que l'amour du 
hien, reduit en pratique, fait ſentir a toute ame honnete : 
ainſi fut Pithou , ce meme homme qui defendit les droits 
du trone contre Pambition ultramontaine , ſe delaſſoit 
en enrichiſſant la litterature ; le public lui doit les ous. 
vrages de juriſprudence qui ont eclaire les magiſtrats ſur 
les uſurpations de la cour de Rome; les lettres lui doi- 
vent l'edition de Phedre: ainſi fut Monteſquieu, poli 
tique profond, hiſtorien eclaire, litterateur agreable ; il 
a travaille pour tous les ages & pour tous les hommes; 
ſes travaux litteraires inftruiront tous les peuples ; ſes 
loiſirs ferviront a delaſſer les hommes de goitt : ainſi fut 
le ſage d'Agueſſeau, createur pour ainſi dire des loix 
criminelles ; ainſi avoient ete dans la Grece Demoſthenes , 


le plus eloquent des hommes, & chez les Latins, Ciceron. 


Ceſt cette idee vraie que j ai toujours eu de mon Ctat , 


— 
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C'eſt cette connoiſſance inſtructive de mes devoirs qui m'a 
Porte a Petude des ſciences & des lettres, qui m'a fait 
rechercher des inſtructions dans mes voyages, dans les 
plus habiles écrivains, dans le commerce de la ſociete , 
& qui m' encourage a donner aujourd'hui au public ce 
foible reſidu de mes obſervations & de mes loiſirs. On y 
verra que j'ai tache de me conformer le plus ſouvent a la 
maxime d' Horace: Si vous voulez donner des preceptes, 
Joyez court. Py ai ſacrifiè la parure impoſante de la dic- 
tion à la valeur & au ſens des expreſſions techniques; 
enfin Jai employe un ſtyle naif & ſimple, afin d'etre en- 
tendu de tous les lecteurs. Que cet ouvrage ſoit utile a 
mes concitoyens ; C'eſt tout mon but & Pabjet de mes 


vœux. | | 
Des Poftes , Diligences & Meſſageries. 


i L. politique des rois de Perſe qui youloient etre infor- 
mes de ce qui ſe paſſoit dans tout l' empire, leur fit imagi- 
ner d'ctablir des poſtillons, afin d'envoyer des ordres plus 
prompts ſelon les conjonctures & les beſoins des villes 
eloignees. Les villes afſjegees ſe ſont aſſez ſouvent ſervies 


d'oiſeaux; & Pon dit d'un roi d'Egypte, qu'il avoit une 


Corneille fi bien inſtruite qu'elle portoit ſes lettres ou 
il lui commandoit. Juſte Lipſe & M. Bochart citent 


un grand nombre d'exemples de pigeons qui etoient les 
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meſſagers ordinaires de ceux qui les avoient apprivoiſes. 
Diodore de Sicile rapporte que dans la Perſe outre Pu- 
ſage des flambeaux qui ne pouvoient ſervir que de ſignal , 


le pays etant preſque par-tout interrompu par des vallees 
& des c6teaux ; Pon placoit ſur ces eminences, & d'eſ- 


pace en eſpace, de petites tours un peu elevees ſur leſ- 


quelles on mettoit en faction des hommes pourvus d'une 
voix extremement forte & ſonore, qui tranſportant les 
nouvelles de l'un a autre, les faiſoient parvenir dans 


'Peſpace de vingt. quatre heures a la diſtance de trente 


journees, cela s' appelloit la poſte au cri; mais comme 
elle ne pouvoit ſervir qu aux nouvelles générales, Cyrus 
ou Xerces , ſelon Herodote , établit des couriers & des 
chevaux de lieu en lieu, & fut le premier inſtituteur 
d'une commodite fi avantageuſe. 

Jules Ceſar fait mention de Ietabliſſement d'une poſte 
au cri chez les Gaulois. 

L'uſage des meſſagers paſſa des Perſes aux Grecs; ces 
derniers les nommoient Hemerodromes : ſuivant le rap- 
port de Suidas , on choiſiſſoit a cet effet des jeunes gens 
leſtes & bons marcheurs. Alexandre le Grand avoit d' ex. 
cellens coureurs; entr' autres, un certain Ladar dont on 
n'appercevoit pas les pas ſur le ſable; un autre, nomme 
Philonis , fit en 9 heures, douze cents ſtades de Sicyon à 
Elis. Cornelius Nepos, dit, du fameux Hemerodrome 
Philippides, qu'il courut en 24 heures, d'Athenes a La- 
eedemone pour y potter la nouvelle de Papproche des 
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perſes, ce qui faiſoit une diſtance de 1240 ſtades, ou 


150 milles romains. Un autre, qui porta à Athenes la 


nouvelle de la defaite des Perſes, avoit couru avec tant 
de viteſſe, qui ne put dire que ces mots, nous avons 
gagne la bataille, & tomba mort. 

Les Romains avoient auſſi des coureurs publics. Au- 
guſte etablit enſuite des chevaux & des chariots pour 
faciliter les expeditions & pour la commodite de ceux 
qui voyageoient pour les affaires de la cour ; mais a la 
decadence de Pempire romain , cet etabliſſement declina : 
il wa repris un peu de vigueur qu'au huitieme ſiecle, on 


les Viſconti publierent à cet effet pluſieurs reglemens 


utiles. Neanmoins la poſte en Italie n'a été veritable. 
ment miſe ſur le pied ou elle eſt actuellement qu'a peu 
pres vers Pan 1579. 

Charlemagne etablit en France trois poſtes ſur les prin- 
cipales routes: ſavoir , la route d' Italie, celle d'Alle. 
magne & celle d' Eſpagne : fi Pon en croit quelques au- 
teurs, ce fut en 807, mais a ſa mart les diviſions de 
Petat les firent ceſſer. 


Louis XI, d'après les plans de PUniverſite, remit en 


vigueur cet établiſſement & Petendit. Il ordonna le chan- 
gement des chevaux de deux en deux lieues pour une plus 
grande promptitude; au lieu que les Perſes wen placoient 
qu'au bout de Feſpace de chemin qu'un cheval pouvoit 
faire par jour , & que Charlemagne, comme on vient de 


le voir, n avoit ètabli que trois poſtes ſur trois diferentes 


routes, 


f 
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Depuis Louis XI juſqu'a preſent tous les rois ſe ſont 
eccupes de Pentretien des poſtes, & il exiſte a ce ſujes 
une foule d'ordonnances relatives aux circonſtances & 
a Vinteret public. 

Sous Louis dont le regne fait aujourd'hui le bonheur 
de la France, les voyageurs ont trouve de grands avan- 
tages dans Petabliſement des diligences en poſtes forme 
par M. Turgot. od, 

Cet etabliſſement n'exiſte deja plus, parce que le mal, 
helas ! ſe trouve preſque toujours a cote du bien: on n'a 
jamais eu une idée plus heureuſe que de faire ſervir les 
diligences par la poſte, a exemple de VAngleterre : auſſi 
cette idee a. t. elle eu le plus grand ſucces. Le public fut 
content & les maitres de poſte ſatisfaits. Tout reuſlit 
dans le commencement ; les voitures roulerent à mer- 
veille; les chevaux ſembloient avoir des ailes: on ne 
parloit que de la commoditè, de Pordre & de la celerite 
des turgotines , nom qu'on avoit donné a ces voitures 
par un enthouſiaſme de reconnoiſſance pour leur auteur. 

Peu- à- peu tout a change , monſieur Turgot n'a pas 
ete plutot mort minifteriellement, que les reſſorts de 
cette grande machine ſe ſont rallentis, & peut- etre que 
fans le zele de M. Neker ils auroient été diſſouts. Ce 
tuteur des turgotines ayant a ſon tour quitte ces orphe- 
lines, car ainſi on les appello't alors; elles ont ete preſ- 
que entièrement abandonnees. Des fermiers incapables , 
& peut-Etre trop avides les ont ſurchargees , ecraſces 
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ils les ont prodigieuſement groſſies, appeſanties au point 


de les transformer en magaſins ambulans. Les che vaux 


de poſte tous d'un afſez mauvais acabit en France, ſe 


ſont ereintes a Eemouyoir & trainer ces maſſes. Les mai- 


tres de poſte furieux de voir ainſi leurs chevaux abimes, 
ont conſpire la ruine des turgotines ; des ce moment, ils 
ne les ont plus vues abordees qu' avec les plus groſſieres 
imprecations ; ils ne les ont plus attelees que du rebut 
de leurs ecuries ; enfin, & je Pai entendu dire à certains 
_ dentreux, ils prenoient a tache de les mal ſervir pour 

faire tomber Ventrepriſe ; auſſi en ſont-ils venus a bout, 
& les diligences ſont a preſent une eſpece de martyrologe. 

Le public a fait une perte reelle & eſſentielle dans la 
ſuppreſſien des turgotines ; mais cette perte heureuſe. 
ment reſt pas irreparable , & ceſt pour la reparer que 
je propoſe ce plan, ou je prouverai premicrement que les 
voitures publiques peuvent etre conduites en poſte. 
Secondement , que pour trois louis d'or, une fois pays 
par an, chaque individu pourra voyager & parcourir au 
moyen de cette modique ſomme , tous les pays de la 
France qu'il jugera a propos; troiſiemement, enfin que 
Fetat, le public, les maitres de poſte, tout le monde y 
gagnera. Je m'explique. 

Deux choſes ſont neceſſaires a Vetabliſſement des voi- 
tures publiques, relativement aux veyageurs ; la celerite 
& le bon marché. Quant a la celerite, peut-etre , pour 
roit-elle Etre portee plus loin quelle ne Vet, parce que 
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beaucoup de ſtations de poſte ſont mal montees en che- 
vaux, que les inſpecteurs n'y ont pas aſſez Ieil(a); 


mais cela eſt aſſez indifferent a mon ſujet. Je ne me pro- 
poſe que d' examiner le prix, ſavoir, en le repartifſant 


ſur un plus grand nombre d'individus de le diminuer 


pour chaque individu privativement; ou bien en le per- 
cevant en maſſe, de le diminuer également pour tout le 
monde; & loin par la, de Vaffoiblir pour la caiſſe natio- 
nale, de Paugmenter conſiderablement , & de procuret 
à Fetat le double avantage de voir les citoyens voyager 
a tres-peu de frais, & le commerce, vraie ſource de la 
richeſſe des royaumes , porte au plus haut point de 
vigueur & dactivite. 


On compte ſuivant le calcul de M. Neker vingt. quatre 


millions d' hommes en France. (0) On ſe perſuadera aiſe- 
ment, & C eſt une choſe certaine que ſur ces vingt. quatre 
millions d'hommes, il y en a au moins deux cents ein- 
quante mille qui voyagent chaque annee par les diligen- 
ces, meſſageries, coches, &c. leſquels depenſent des 
ſommes conſiderables pour etre ainſi tranſportés, & dont 
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faire bonne chere, boire du bon vin; il demande f1 les che- 


vaux vont bien, ont dit qu'oni : on met les meillenrs ſur fa 


voiture, & il part bien content , comme ces medecins qui 
dilent a leurs malades, vous vons portez bien , buvez de la 
tiſanne, je repaſſerai demain. 

(5) Voyez l'ouvrage ſur la legislation & le eommerce dos 
grains. Chap. VIII. p. 39. 


(a) Un inſpeReur arrive chez un maitre de poſte, on lui fait 
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tependant le treſor royal ne recoit que onze cents mille 


livres pendant fix ans, par les mains des fermiers. Or, 


fi je demontre qu'en exigeant proportionnellement de 
bien meindres ſommes des voyageurs, que le ſervice ſe 
fera tres-bien , que le commerce gagnera, & que Vetat 


retirera bien au-dela de ces onze cents mille livres, fans 


centredit, le plan que je propoſe paroitra preferable à 


à celui qu'on ſuit actuellement. Eh bien! en voici la 


demonſtration. 
Que l'on propoſe un abonnement de 72 liv. par annee 


par perſonne, & ſes malles , paquets , effets, &c, pour 


voyager dans les voĩitures publiques par tout le royaume; 


Ceſt. à- dire, par - tout ou vont à preſent ces voitures; 


nous avons dèja dit, qu'il y avoit deux cents cinquante 
mille voyageurs en France, certainement, le modique 
prix de 72 liv. pour jouir toute I'annee de la facultè de 
voyager, attirera au moins le double de voyageurs. 

On pourroit done compter fur cinq cents mille voya- 
geurs ; eh bien ! ces cing cents mille hommes payant 
chacun 72 liv. , fourniroient un produit net de trente fix 
millions. Voyons maintenant la depenſe. 

I y a environ trois cents, tant diligences que guim- 


bardes, fourgons, coches, &c. Je les double : : cela fait 


fix cents voitures. 


Il faut pres de quatre mille chevaux pour le ſervice, 
& douze cents poſtillons. 


De tout cela, je fais Vaffaire unique des maitres in 
poſte. 
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Il y a quatorze cents douze maitres de poſte en Fran- 
ce, & comme les voitures publiques ne paſſent pas 
devant toutes les ſtations des maitres de poſte, je les 
fixe au nombre de treize cents, ce qui eſt certainement 
encore beaucoup; mais je porte, tout au plus haut, pour 
Eviter les objections. Je donne vingt mille livres 15 an 
à chaque maitre de poſte, l'un portant l'autre, avec les 
privileges ordinaires, brevets, &c. au moyen de cela gf 
je les charge de fournir yoitures, maiſons , remiſes , 
chevaux, ecuries, valets & poſtillons: cela fait au total 


une depenſe de trente millions. 
Les maitres de poſte des villes ou l'on prend les voi- 


tures, fourniront les voitures; auſſi Petat leur donnera 
une ſomme plus forte qu'a ceux qui ne fourniront que 
les chevaux; voila auſſi pourquoi, pour èviter de ſe jeter 
dans des calculs a perte de vue, je diſtribue entreux 
tous vingt mille livres Pun dans l'autre; mais on ſent 
afſez que ces vingt mille livres doivent Etre repartis pro- 
portionnellement, qu'il y aura des maitres de poſte qui 
n'aurent pas la moitie de cette ſomme, & que d' autres 
auront bien davantage, comme celui de , celui de 
Lyon, &c. | 

Il y a des poſtes ou, & je le prouverois aiſement , le 
produit des turgotines ne montoit pas par an a quatre 
mille livres, ainſi il ne s'agit que de ſaiſir a leur egard les 
proportions, choſe qui, comme on le verra par la ſuite , 


ſera facile a faire. 
De 
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TACIT 17 
De la patience & de Vattention , & tout ce plan 
Veclaircira inſenſiblement. 

Dans chaque ville 01 il y a un bureau pour les voi- 
tures publiques, chaque maitre de poſte en aura la direc« 
tion: il aura moins d'embarras que les directeurs actuels; 
puiſqu'il auta tres - peu d' argent a recevoir , & aucun 
à porter en recette, qu'il n'y aura ſimplement que les 
noms des voyageurs à inſcrire pour fixer les places & les 
verifier en cas de beſoin, & inſcrire auſſi les effets , 
malles, &c. le tout ainſi qu'on le verra plus amplement 
par la ſuite. 

Il refte ſix millions ſur la recette puiſque nous venons 
de faire Petat de depenſe des trente autres millions; 

Mais auſſi il nous teſte la partie des coches d'eau. Je 
les laiſſe à la charge du gouvernement, il les fera regir 
à ſon compte, ou les affermera au rabais. Cet objet peut 
conter au plus, tant pour la haute que baſſe Seine, deux 
millions, ce qui fait au total trente - deux millions de 
depenſe ſur trente. ſix de recette. Le roi aura donc quatre 
millions de produit, au lieu de onze cents mille livres; 
par. conſẽquent, deux millions neuf cents mille livres de 
benefice pour une annee ſeule, & pendant ſix ans, quatre 
millions, ou il ne recoit rien, puiſque les onze cents mille 
livres que les fermiers lui ont donnes, ſont le prix d'un 
bail de ſix ans. Enfin, il en tireroit continuellement un 
lucre bien ſuperieur a celui qu'il en retire preſentement 
ſans parler du produit des interets des trente. ſix millions 
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ai receyroit comptant & une Epoque fixe , du produit 
des effets excedans deux cents livres * pour les 
abonnès, ſur. tout par les coches d' eau & de celui des 
effets des perſonnes qui ne ſeront pas abonnees. 

A Pegard du produit des effets dont le poids excé- 
dera cent livres par perſonnes abonnes dans les dili. 
gences ou fourgons, il ſera fi petit qu'on pourra Paban. 
donner aux maitres de poſte proprietaires des voitures 
ou ils ſeront charges. 

A Pegard du produit de ces effets par les coches d' eau, 
les regiſſeurs ou les fermiers de ces coches le receyront , 
& ce ſera d' autant a rabattre fur la depenſe de cette 
partie, ou fi Pon ne trouve pas les deux millions que 
Jy ai aſſgnes ſuffiſans, on pourra y reunir ce ſupplement. 

Suppoſons maintenant que dapres ce nouvel ordre de 
choſes, le roi ne fit aucun benefice, ne retirat pas meme 
les onze cents mille livres qu'on lui a remis pour le bail, 
ce qui ſait un petit objet, & qu'on ſait qu'il ſacrifieroit 
volontiers pour le bien de l'ëtabliſſement. Compte. t. on 
pour pen PFayantage qui reſultera pour lui, pour ſon 
peuple, relativement au commerce d'un tel etabliſſement, 
Mais ne precipitons pas les opinions, ſuivons Pordre 
que doit avoir ce plan. Commencons par expoſer les 
conditions de Faboanement ; nous paſſerons enſuite aux 


objections & aux refutations. 
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Conditions de Pabonnemerit. 4 
10. Chaque particulier paiera dans le tems fixs à ces 


effet 72 liv. 


29, Les caiſſes d' abonnement s ouyriront depuis ls 
premier jour de : juſquꝰ au 
dernier jour de 

30. Les perſonnes qui ne ſeront pas abonnees paieront 


le double du tarif actuel tant pour les places que pour 


le poids des effets, & la moitie de ce prix double tour- 
nera au profit des maitres de poſte qui J auront recu. 

40. Les directeurs qui ſeront charges dans differentes 
villes de recevoir les fouſcriptions , donneront gratis une 
quittance revẽtue de leur nene timbree aux armes 
du roi. 

59; Les denten abonnes repreſenteront cette 
quittance a chaque directeur des bureaux ou ils ſe 
preſenteronr pour prendre place ou pour faire placer 
des effets. Cette quittance contiendra les noms, ſur. 
noms, ages, qualires & demeure de ces particuliers; 
toutes les fois qu'ils changeront de qualites ou de de- 
meure, ils en previendront le directeur du bureau qui 
aura recu leur ſouſcription , & Sils ne Pen previennent ; 
ils ſeront dechus de leur abonnement. De plus, ils re- 
preſenteront avec leurs quittances, leur extrait baptiſ- 
taire, ou $'ils ſont étrangers, leurs pafſeports , . 

6. Ceux qui ſe ſerviroient de la quittance & de 


Textrait nnn &c. d'un abonne, ou qui 
Þ ij 
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en fabriqueroient de faux , ſeroient punis comme fauſ- 
ſaires, & Vabonne qui les auroit pretes, condamne en 
la meme peine & prive de Pabonnement. 

79. La connoiſſance de ces delits ſera reſerye aux 
Juges ordinaires. 

82. Celui qui mins un fauſſaire auroit la 
moitie de l'amende, & Pabonnement d'une annee 
gratis. 

99. Les effets des abonnes ne ſeront places gratis 
Jas les diligences, fourgons ou coches d' eau, que lorſ. 
que leſdits abonnes voyageront, & ils ne pourront faire 
placer que juſqu'a la concurrence de cinquante livres 
peſant, le ſurplus paiera comme a ordinaire. Ceux qui 
ne ſeront pas abonnes paieront, le double du tarif actuel, 
le poids des effets juſqu'a ladite concurrence de cin- 
quante livres, & le ſurplus auſſi comme a Pordinaire, 

109. Le nombre actuel des diligences ſera double. 
Les abennes partiront a leur tour, & ſuivant Pordre des 
places qu'ils auront retenues, & ils auront toujours la 
preference pour les places avant les non-abonnes, 

119. On ne pourra avoir de places dans les voitures 
de Paris, quꝰ autant qu'on ira a dix lieues au-delz de 
de cette ville. 

129. Defenſe aux poſtillons de demander des pour 
boire. 

139. Les maitres de poſte auront toujours le meme 
nombre de cheyaux pour les perſonnes qui youdront 
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courir la poſte dans leurs propres voitures ou a franc- 


Etrier , & ſuiyront à cet egard Puſage ordinaire. 


Conditions preliminaires relatives aux mattres de poſte. 


1. A compter du premier du mois de 
juſqu'au dernier du mois de chaque 
maitre de poſte ſera tenu d' envoyer au ſieur 
ſon état de depenſe & de produit relatif 
aux diligences, en Pannee 1782. 
2. Il en ſera fait examen, & d' après cet examen & 


toutes les confiderations partieulieres, il ſera offert à 


chaque maitre de poſte une ſomme proportionnee a la 
depenſe & au gain que Pon jugera qu il aura a faire 
pour le ſervice des diligences. 

3. Ceux des maitres de poſte qui ne ſeront pas 


contens du paiement que le gouvernement pourra leur 


offrir, remettront leur brevet, & leur poſte ſera adjugee 


au rabais. 


4. Leurs appointemens ſeront payes au tréſor. royal 
de ſix mois en ſix mois, & pour leur donner plus de 
facilitè, les ſix premiers mois de la premiere anne 
leur ſeront payes d'avance, en donnant ** eux bonne & 
ſuffiſante caution. 
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OBJECTIONS ET onze 
| OBJECTION. 


En exigeant 92 liy. d'abonnement & en impoſant 
la condition que ceux qui ne ſeront pas abonnes paieront 
le double du prix des places, ceſt ctablir une ſervi- 
tude, mettre un impdt ſur le public, 


Reponſe. 


On doit &gattendre à cette objection; car il y a tou- 
jours des cenſeurs , ou plutdt des boudeurs contre les 
operations publiques. Il faut leur repondre par le grand 
principe que le bien general Pemporte ſur le bien par- 
ticulier , qu'il eſt certain que le public gagnera à cet 
etabliſſement. ci, que pour le determiner, il faut lui 
faire voir ſon avant age, lui aſſurer, pour ainſi dire, 
ſon bonheur pour le forcer d'etre heureux. Au reſte 7 
on ne peut regar der cette condition comme une ſervi- 
tude, un impòt, puiſqu'on ne cherche point ici a 
enrichir le prince aux depens de ſon peuple , qu'au 
contraire on ne cher che que le ſoulagement & le bien 
public, qu'on enleve à perſonne la facultè qu'il a de 
voyager toujours dans ſa propre voiture; & enfin doit. 
pn compter pour rien la facilite & la rapidite avec 
leſquelles le commerce circulera dans tout le royaume , 
& ira recevoir de Petranger un prompt echange de ſes 
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II eſt difficile de croire que cet établiſſement donne 
le double de yoyageurs, c'eſt -a. dire, cing cents mille 


perſonnes, 
Reponſe. 


En procurant a chaque citoyen la faculte de yoyager 
a ſi bon compte par- tout le wurf on aura une 


foule de ſouſcripteurs, parce que ſansgcontredit une 


multitude de perſonnes qui voyagent par neceſlite 
Sempreſſeront de profiter de cet avantage, Un autre par 


plaiſir ou par caprice , vu la modicite du prix, voudra 


voyager. Bien des gens dans Vincettitude d'y etre obli- 
ges par des affaires imprevues ; les artiſans, les ou- 
vriers qui parcourent à la ſueur de leur corps differens 
pays; les militaires qui ſont toujours en mouvement z 
les pretres & les moines dont le ſejour n'eſt pas ſtable ; 
les employes des fermes qui ſont ſouvent deplaces ; 
les particuliers meme qui courent la poſte a grand frais 
dans leurs voitures ; les etrangers , preſque tout le 
monde enfin voudra fouſcrire , & les perſonnes extre- 
mement riches ou titrees ſeront ſans doute les ſeules 
qui ne s' abonneront pas, encore ſouſcriront - elles pour 
leurs gens d' affaires, & toute leur fuite. Il y a plus, 
quand, comme je le pretends, le nombre des yoya- 
geurs ne doubleroient pas, qu'arriveroit. il? qu'on rece- 
vroit moins, & qu'on depenſeroit moins; & quand on 
| B ty 
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n'auroit que le nombre actuel de deux cents cinquante 
mille perſonnes, le gouvernement au lieu de trente- ſix 
millions de recette, n' en auroit que dix- huit; au lieu 
de doubler les diligences & les chevaux, on laiſſeroit 
leur nombre tel qu'il eft ; par. conſequent, la depenſe 
au lieu d'etre de trente - deux millions, ne ſeroit quo 
de quinze millions: ainſi eu moitié de recette & moitié 
de depenſe , e trois - quarts de l'une & de Pautre, 
ou la totalite Yes deux, comme je [ai etabli inconteſta- 
blement ; c'eſt - a- dire, trente - ſix millions de recette , 
non-compris les paiemens des non-abonnes, & trente- 
deux millions de depenſe, Il n'y a pas de replique a cette 


reponſe, 
| III. OBJECTION. 


Les memes perſonnes voudront trop ſouyent voya- 
ger, par exemple, un Lyonnois qui ne venoit que 
trois ou quatre fois par an a Paris, voudra y venir 


vingt fois. 
Reponſe. 


On ne doit pas s'imaginer que tous les abonnes auront 
la fureur de voyager; car les gens ſenſes conſidereront 
qu'il leur en coùtera cher pour le frequent deplace. 
ment , pour les hebergemens , &c. cette depenſe forcee 
mettra toujours un frein a Pardeur qu'ils pourroient 
avoir de voyager tres - ſouvent. Au ſurplus, ils voya- | 
geront tant qu'il leur plaira & tant qu ils trouyerony 
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places dans les voitures publiques; peu importe, ce ſera 
à ceux qui ſeront preſſes de partir a prendre leurs pré- 

cautions pour aſſurer les premiers leurs places. Si on 
a le double de voyageurs, alors les voitures ſeront aug- 
mentees du double, & ils auront une egale facilite a 
celle preſente. Si Yon n'a que le meme nombre, alors 


il n'y aura pas plus d'embarras qu'a preſent. 
WY 


IV. ET DERNIERE OBJECTION. 


Il en eoùtera des ſommes enormes aux maitres de 
poſte pour fonder cet etabliſſement , augmenter ts 
nombre des voitures, des chevaux & tout ce qui en 
depend. _ | 
| | Reponſe. 

On ne leur donnera pas de forts appointemens pour 
rien, & certainement dans le gateau de trente-ſix mil- 
lions, ils ſeront dans le cas d'avoir tous une bonne part. 
Pailleurs ils pourront reprendre les voitures actuelles 
qui leurs coùteront beaucoup moins qu'elles n'ont cout 
MCabord avec les harnois, &c. Sils n'en veulent point, 
ils en feront faire: voila aufli pourquoi j'ai dit qu'on 
Paieroit ſix mois d'avance, en donnant caution, C'eſt. 
a-dire , auſſi-töt la eldture des abonnemens. 1ls feront 
faire ces voitures comme ils voudront, plus legeres , 
rendes ou quarrees ; ils fourniront aufli des chevaux 
comme ils youdront ; leur mettront , Sils jugent a 
propos, des colliers comme cela ſe pratique dans les 


— 
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poſtes PAngleterre , pourvu que le ſervice ſe faſſe bien, 
le reſte ſera leur affaire (a). Pour alleger les voitures, 
ils pourront avoir des fourgons ; en un mot, ils pren- 
dront des arrangemens entr'eux pour que leurs chevaux 
ne reviennent pas à vuide, ce qui ſera un grand avan- 
tage; car il eſt prouve que les cheyaux de poſte en 
France, font autant de chemin a vuide qu'ils en font 
etant charges ; /obſerverai de plus, qu'on doit convenir 


—— 


—_ _ 
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(a) Des compagnies ainſi qu'en Angleterre ponrront entre- 
prendre les poſtes de differentes routes. Dans l' Angleterre de 
dix-huit mille en dix-huit mille, c'eſt-a-dire , de ſix lienes en 
fix lienes , il y a des relais de quatre chevaux pour des ber- 
lines A fix, & le bagage qui tient dans un panier derriere, & 


{ſur le devant, dans une eſpece de cofre, deſſbus le ſiege du 


eocher. Les chevaux renforces par des colliers, font quatre 
lieues par heure. Sur Vimperiale de cette voiture, on recoit 
quatre perſonnes qui paient moitie , & qui ſont à leur aiſe, au 
moyen de tringlesde fer en forme de balcon qui regne dans les 
pourtours. Trois perſonnes ſur le derriere , trois fur le devant 
& quelquefois deux ſur le ſiege du cocher , font quatorze per- 
ſonnes : il en conte dix-ſept ſchelins pour faire vingt - cinq 
lieues, ce n'eſt que la moitié i-peu-pres du prix des poſtes 
de France. Il y a en outre une diligence qui va également en 
poſte , mais à jour & heure fixe, & il en coùte vingt- un 
ſchelings pour vingt - cinq lienes : elle eſt attelee de deux che- 
vaux, & ne contient que quatre perſonnes dedans & quatre 
ſur l' imperial. Ce ſont differentes compagnies qui ſe chargent 
des poſtes, & qui ont de fix lieues en fix lieues un h6telier 
qui fournit les chevaux & la nourriture des voyageurs. On ne 
connoit point de privileges; les aubergiſtes ſont interefles avec 
les compagnies. La concurrence y fait tout, c'eſt celui qui offre 
le meilleur marché qui a la preference, . 
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gue la partie des voitures ſera beaucoup mieux dans 
leurs mains, ou celles de leurs compagnies , puiſqu' ils 
s' y connoiſſent, & que c'eſt leur metier , que dans celles 
de regifſeurs & de fermiers , qui ne ſont pas dans le cas 
de s'y connoitre, & qui ne peuvent qu'Etre dupes ; ce 
qui eſt demontre la plupart du tems par experience. 


Concluſion. | 


Je crois avoir rempli la tache que je me ſuis impoſe z 
Jai cherche a demontrer un avantage ineſtimable pour 
la nation, dans une nouvelle adminiſtration des dili- 


gences. Pour rendre ce plan plus ſimple, plus clair & 


facile a ſaiſir, je Vai degage de quelques petits détails; 
mais le bon ſens & les lumieres des lecteurs y ſupplee- 
ront. Enfin , je penſe qu'en attendant, que ſur des 
chars volans on depeche les hommes dans la region des 
cieux , on ne peut ſe ſervir de moyens plus commodes 
& plus prompts pour les faire voyager humblement 
ſur la terre & ſur Peau. 
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Des abus pernicieux qui regnent dans le commerce des 


cires en France, & les moyens de reformer ces abus. 


Dass un tems on des hommes voues au bien pu- 
blic, ou des miniſtres eclaires, ou un roi plein de bonté 
pour ſes ſujets, s' empreſſent de travailler au bonheur 
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de la nation, en ranimant par une ſage a i tles 
toutes les forces des finances & du commerce; une des 
branches du commerce auſſi eſſentielle que leſt celle 
des cires, pourroit- elle echapper a leurs regards vigi- 
lans? Non, ſans doute, & Ceſt dans cette heureuſe 


confiance que nous oſons preſenter nos reflexions à ce 


ſujet. Premierement nous ferons voir que les abus qui 
s' in troduiſent tous les jours dans le commerce des 
Cires en ent rainent la decadence, cauſent le deperiſſe- 
ment des inſectes qui forment la cire, privent la France 
d'un bien precieux, & la forcent d' acheter à grand frais 
a Petranger ce meme bien qu'elle peurroit fi facilement 
ſe procurer (a); en ſecond lieu, nous tacherons din. 
diquer les remedes convenables à ces abus & de de. 
montrer qu'en donnant un encouragement ſalutaire a 
cette partie du commerce, elle ſe ranimera prompte- 
ment, & que par-la , la France s'enrichira en conſer- 
vant tout l'argent qu'elle fait paſſer dans des mains 
etrangeres. 


— 
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(a) Nous tirons beaucoup de cire de Barbarie, de Smirne, 
de Conſtantinople, & ſur-tout des pays dn Nord, od les mon- 
ches à miel ſont tres-multiplices. On eſtime la conſommation 
qui ſe fait en France de cire — à plus d'un million de 
livres peſant. 
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Des abus. 


L'avarice cruelle des marchands de cire & de miel 
eſt cauſe de la deſtruction de la plupart des abeilles. 
En effet, il eſt reconnu que dans Parriere ſaiſon, ces 
 marchands vont dans toutes les campagnes acheter des 
ruches, & font auſſi- tot mourir toutes les abeilles par 
le moyen d'une meche ſoufree qu'ils introduiſent toute 
allumee dans la ruche pour en retirer tonte la cire & 
le miel que les mouches avoient amaſſe pour ſe ſubſ- 
tanter Vhiver , tandis que ces ruches produiroient dans 
le printems au moins le double; & qu'ainſi en conti- 
nuant d'annee en annee, la multiplication de ces in- 
ſectes iroit à Vinfini ; mais Pavidite que ces proprié- 
taires ont de recevoir ſur-le-champ le prix d'une ruche, 
leur fait renencer a Peſpoir d'en avoir un plus grand 
prix Pannee ſuivante. Pour sen cenvaincre & pour 
prouver la verite de ce que nous avancons, il ſuffit 
de rapporter ce que dit a ce ſujet un auteur eſtime. 

Chomel dans ſon dictionnaire economique s'exprime 
ainſi: © on cherche envain a juſtifier les procedes mal. 
habiles & cruels qui ne ſont que trop frequemment em- 
ployes contre les abeilles. Tantot on dit qu'on ne fait 
perir que de vieilles mouches , de qui il n'y a plus a 
attendre d' eſſaims, & qui conſommeroient pendant 
Thiver une grande partie du miel qu'elles ont amaſſé; 


ire nn 


K | mais une ruche formant une ſucceſſion habituelle de 
1 ö | vivans & de mourans, on ne peut jamais dire exacte- 
| ment que toutes les abeilles qui la compoſent , ſoient 
B incapables de fournir une nouvelle generation ; @ail. 
| \ leurs, en convenant qu'elles conſommeroient la plus 
1 grande partie de leur miel, ou meme a totalite fi l'on 
1 veut; car après tout, elles ne Pont amaſſè que pour 
a WO | elles; pourquoi ne pas ſe contenter d'en retrancher 
It une portion en differentes annees & en differentes ſai- 
BY ſons de la meme annee, au lieu de vouloir tout enlever 
Wi! à la fois? On ſe porte a ſoi-meme un prejudice notable 
en ſe privant de ces utiles inſectes. Auſſi parle t- on 
d'une loi de Toſcane , qui defend ſous peine de puni- 
tion, de faire ainſi mourir les abeilles. I y a long-tems 
que le bien public fait hautement des plaintes ſur un 
abus ſi commun parmi nous. „„ 

M. Valmont de Bomare, directeur du cabinet d'hiſ. 
toire naturelle de S. A. le prince de Condé, s'exprime 
ainſi dans ſon dictionnaire:“ les abeilles ſont une bran. 
che de Peconomie ruſtique , branche d' autant plus pre- 
cieuſe qu'elle eft a portee des gens les plus pauvres, & 
qu'elle ne demande ni labours, ni engrais, ni betail ; 
c'eſt dans ce genre qu'il eſt exactement vrai qu'on re- J 
cueille ſans ſemer : on doit donc deraciner autant qu'on 1 
le peut, le prejuge des payſans ſur cet objet; ſavoir , 3 | 
qu'on gagne plus a faire perir les abeilles qu'a les con- ö | 
ſeryer. Combien, ajoute- t. il? combien entendent pen 
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leurs interets ceux qui, pour recueillir le miel & la cire, 
font perir les mouches par la vapeur du ſoufre ! Cette 
coutume condamnable eft adoptee dans bien des pays; 
elle deyroit Etre defendue , comme on dit qu'elle Veſt 


en Toſcane , on ſauveroit chaque annee un grand nom- 
bre de ruches, & l'on parviendroit a les multiplier 


beaucoup dans le royaume, ou il ne ſauroit y en avoir 


trop. „ | 

Tout confirme le ſentiment de ces deux auteurs, 
Lexperience prouve qu'au lieu de faire mourir les 
abeilles dans Parriere ſaiſon pour avoir tout leur miel 
& leur cire , on peut les tirer de pluſieurs facons, qu'a 
la fin de mars, on peut leur retrancher moitie de la 
cire & du miel en coupant en- dedans la moitié de la 
ruche depuis le bas juſqu'en haut, & que Vannee ſui. 
vante on peut leur prendre la moitié qu'on a laiſſe 
pour renouveller; enfin, que cela n' empèche pas que 
la ruche ne donne un eſſaim nouveau en mai ou en 
juin ſuivans. 


Il eſt encore d'autres manieres d' extraire le miel ſans 


faire mourir les abeilles: pluſieurs ouvrages ſur ſes in- 
ſectes les demontrent aſſez; ainſi neus pouvons nous 
diſpenſer d'en parler. 

Bien des gens livres aux ſoins de Vagriculture & de 


Teconomie rurale, {i livreroient encore avec plus d' ar- 
deur & d'utilitè, fi le gouvernement ſecondoit tous leurs 


efforts. II eſt dans les campagnes quantite d'habitans 
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qui entretiendroient un grand nombre de ruches; ſi la 
ſituation du pays qu'ils habitent etoit favorable pour 


cela. S'il toit environnè de prairies Emaillees de fleurs, 
_ entrecoupees de petits ruiſſeaux, de bois, de plaines 


couvertes de ſarrazin, de ſainfoin, de luzerne, &c. ou 


ſi ce pays etoit abondant en thin; roſiers a fleurs ſim- 


ples, lavandes, jaſmins, jonquilles , marjolaines, me- 
liſſes, melilors , ſauges, origans , ſerpolet, romarin , 
genets & autres herbes odoriferantes & balſamiques, telles 
qu on en voit fur les cõteaux du Rouſſillon & la mon- 
tagne de Clape aupres de Narbonne, & qui, a defaut de 
ces avantages, les tranſporteroient- dans d autres pays 
ou ils les trouveroient, fi on leur permettoit gratuite- 
ment, Sils y etoient particulièrement antoriſes ; mais 
faute de tout cela, ils nelevent point d'abeilles, ils 
ſont prives d'une aiſance que des effaims leurs procu- 


reroient (a). Dela, la France manque de cire & de 
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(a) Un eveque faiſant la viſite de ſon dioceſe , alla deman- 
der à diner à un cure, a portion congrue, & lui recommanda 
d'epargner la depenſe. Le curé ptomit, mais ne tint pas, car 
il donna un repas ſplandide a monſeigneur. Sa grandeur ne 
put revenir de fa ſurpriſe , & fit des reproches au cure, lui 
repréſentant qu'il etoit fou de tant fe conſtituer en frais, que 
ſa portion congrue ne lui permettoit pas, & qu'il alloit la man- 
ger en un jour. Monſeigneur , que votre grandeur veuille bien 
ne pas en etre inquiete, tout ee qu'elle voit ne prend rien ſur 
le revenu de ma cure, que je donne tout entier aux pauvres. 
Mais vous avez donc du bien de patrimoine ? — Non, monſei- 
gneur. C'eſt inconcevable. Comment faites - vous done ? ---- 


miel , 


— 


ad pod „ K „ „ 


4 F FF OS GS 33 
miel, & elle eſt obligee de la payer tres-cher a Pettan« 
ger; tandis qu'elle pourroit en avoir aflez pour fa con- 
ſommation, & meme en vendre a ſes voiſins. Dela des 

; plaintes continuelles contre la chertè, & les mal-facons 

1 de la bougie; dela il ſe fait une conſommation beau- 

3 coup plus grande qu'elle ne devroit Petre de chandelle 

infecte , mal-faine , nuiſible a la vue, & fi nuiſible que 
jamais on n'a tant fait uſage de lorgnectes qu'a preſent. 
On a deja reconnu les abus funeſtes qu'avoit occa- 
ſionnés la taille de deux ſols au moins qu'on avoit mis 
ſur chaque panier de mouches a miel : auſſi tous ceux 
qui ont traite de Peconomie rurale , ont generalement 
dit, que impoſition connue ſous le nom de taille, a fait 


n Cy 


* 3 3 * - 8 2 12 * __ 


Jai ici un petit couvent de jeunes pucelles qui ont ſoin de 
moi, & ne me laiſſent manquer de rien. — Qnoi, vous avez un 
couvent ? Je n'en connois point en ce lieu. Tout cela eſt très- 
fingulier & meme ſuſpect, monſieur le cure. --- Monſeigneur, 
vous voulez rire .--- Mais quoi? je veux ſavoir cette enigme , voir 
de couvent, abſolument je veux le voir? --- Apres le diner votre 
grandeur le verra , & elle en ſera contente. 


Effectivement, apres le diner le cures conduiſit le prélat dans 
un vaſte enclos couvert de paniers de monches à miel , & lui 
it, monſeigneur, voila le petit couvent qui nous a donné A 
diner il me procure tous les ans 1800 liv. avec leſquels j Je vis 
& recois bien les honnetes gens qui me viennent voir. Qu'on 
juge de Petonnement & de la ſatisfaction de Veveque ! Quel- 
ques tems apres, de retour dans ſon palais, pluſieurs cures à 
portion congrue alierent lui faire la cour pour obtenir de meil= 
leures cures : il leur cita Pexemple de ce cure, en s'écriant, 
ayez des mouches , ayez des mouches, 
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perir en France ces utiles inſectes: on les a executes 3 
vendus & ſoufres hors de ſaiſon. Pour emporter les ruches 

en ſůͤreté, les huiſſiers & ſergens ont briiles les mouches. 

Le gouvernement attentif au bien public a leve cette 

impoſition de taille: il faut eſperer qu'il levera tous 

les autres obſtacles. Jai parle des abus qui, à cet egard, 

font a reformer. Je vais en propoſer les moyens. 

14. 0 JET. 
Remedes aux abus. 


Tout commerce qui eſt encourage par le gouverne- 
ment, eſt preſque toujours floriſſant. Le commerce de 
la cire & du miel, ne paroit pas juſqu'a preſent avoir recu 
aſſez d encouragement; par-conſequent , il n'eſt pas 
etonnant qu'il languiſſe ; jai demontre que Von detrui- 
foit Veſpece de Vinſecte qui diſtille le miel. Pour refor- 
mer un abus ſi funeſte, il ſeroit a deſirer qu'il plat au 
roi de donner une loi qui fit defenſe a toutes perſonnes 
de faire mourir des abeilles de telle facon que ce puiſſe 
Etre , ſous les peines que Sa Majeſte ordonneroit. En em- 
pechant la deſtruction de ces inſectes, leur multiplica- 
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= 1 tion ſera immanquable, & l'on en verra en auſſi grande 
„ 4 quantitè en France, qu'autrefois on le nombre en etoit 
| F; 7 1 conſiderable, que les princes ont fait des loix pour leur 
\ £ . conduite : temoin ce qu'en diſent les coutumes, entr' au- 
—_ tres celles d'Anjou & du Maine. (a) 


- 


2 


(a) On voit dans Plutarque que le ſage legislateur Solon, fit 
auſſi des loix a ce ſujet pour Lacedemone. 
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Secondement , pour mettre à portee la plupart des 
habitans de la campagne d'etablir des ruches , il ſeroit 
neceſſaire de les futoriſer a les tranſporter aupres des 
Prairies, bois & champs de ſarrazins, quoi qu'autre part 
que dans leurs pays & leur paroiſſe, ſous la garde gra- 
tuite des merceilliers des lieux, en proportionnant le 
nombre des ruches a la quantite de nourriture que peut 
fournir un canton , afin qu'on ne place pas cent ruches 
dans un lieu qui n'en peut tenir que cinquante, en pla- 
cant les paniers dans les endroits propres, comme les 
terres en jachere ou en friche; en un mot, de maniere 
qu'ils ne puiſſent nuire a la culture , ni aux voyageurs , 
ce qui ſeroit regle par le ſyndic ou procureur fiſcal , 
ou tel autre qu'on choiſiroit pour cette manutention , 
(le privilege des preprietaires toutes fois reſerye pour 
toute la quantite de paniers qu'ils voudroient mettre 
ſur leurs terres) ; enfin en faiſant par leſdits poſſeſſeurs 
de mouches leur declaration au greffe du lieu, le tout 
avec defenſe, a qui que ce ſoit, d'y porter aucun trou- 
ble, à peine d'amende envers Sa Majeſte & leſdits poſe 
ſeſſeurs, & plus forte punition ſi le cas y echoit. 

II reſultera de la un bien general ; la plupart des 
pays n'ayant qu'une ſaiſon, & parce que, par ce tranſ- 
port ils profiteroient des deux ſaiſons; le printems pour 
les pres & les bois; Pautomne, pour les ſarrazins. L'a- 
vantage ſeroit reciproque ; au printems, on ameneroit 


des pays ſecs les mouches aux pres & aux bois; au 
G 1 
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contraire , Ceux des pays de pres & * bois l 
conduire leurs mouches dans les pays ſecs aux ſarrazins 
pour en receuillir la peuſſiere des etamines qui entre 
dans la compoſition du miel & de la cire, ce qui ne 
pourroit jamais porter aucun prejudice aux plantes. 

On dira peut Etre que leur translation cauſeroit 
trop d'embarras & de riſque. Je reponds par la nega- 
tive; en effet, comme Pobſerve M. de Bomare, il 
eſt tres- poſſible de les conduire par eau ou dans des 
charretes. Auſſi a- t. on vu & voit-on encore en France 
dans le Gätinois, un econome intelligent faire tranſ- 
porter ſes ruches en charretes, apres la recolte du ſain- 3 
foin, dans les plaines de Beauce, ou abonde le melilot; 1 
puis en Sologne, ou la campagne eft couverte de ſar- 
razin fleuri juſques vers la fin de ſeptembre. La plupart 
des habitans de ce pays, ſont maintenant dans P'uſage 
d'imiter cet econome, & de faire en petit, ce qu'il fait 
en grand. On fait que le profit que Pon retire des 
abeilles de ce pays-la, avec de pareils ſoins, eſt tres-con- 
ſiderable ; car ils retirent d'un bon panier ſoixante a 
ſoixante & dix livres de miel, & deux livres un quart 
& demi de cire. Voila, a Paide de Pinduſtrie humaine 
des recoltes ſurprenantes ! Quelle en eſt la ſource, C'eſt 
le tranſport des ruches dans les differens pays , ſuivant 
les differentes ſaiſons. ,, 

Il eſt vrai de dire, que ces gens, ou obtiennent faci- 
lement , ou achetent a bon marchè la faculte de tranſ- 
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Ferer leurs paniers dans la Beauce, la Sologne, &c. & 
que des habitans d'autres campagnes ne peuvent obte- 
nir cette faculte des proprietaires de terre, ou ne peu- 
vent Pacquerir ; voila pourquoi je ſollicite pour eux 
cette permiſſion gratuite. | 

. Troifiemement , pour encourager ce genre de com- 
merce, il ſeroit a propos de fayoriſer les particuliers qui 
auroient des ruches , en leur accordant pendant quel- 
ques annees cinq ſols, ou plus ou moins de diminution 
de taille par ruches. Par ce moyen, tous les habitans des 
campagnes, s empreſſeront d'en avoir, & lorſqu'on leur 
retireroit cette faveur, l' experience leur auroit trop bien 
fait connoitre Vinteret qu'il y a d' elever des abeilles pour 
jamais y renoncer. 

M. Feydeau de Brou, intendant de Rouen, a rendu 
une ordonnance en 1757, qui diminuoit, ſupprimoit 
meme, vil etoit neceſſaire , la capitation de quiconque , 
auroit dix ruches garnies de mouches au mois d' avril 
de chaque annee , taxoit outre cela d'office a la taille 
les poſſeſſeurs de vingt-cinq ruches, & declaroit expreſ- 
ſemenc que ces diminutiens d'impdts ne ſeroient point 
rejetees ſur d autres habitans; mais qu'elles paſſeroient 
en decharge dans les comptes des receveurs. | 

La ſageſſe de cette ordonnance ſe fait trop bien 
ſentir pour que nous y ajoutions quelques reflexions. 

La ſociete etablie a Londres depuis 1753 , pour le 
progres des arts &c., a propoſe en 1764, des medailles 
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d'or & d'argent, & des recompenſes pecuniaires pro- 
portionnees au nombre de ruches bien garnies de mou- 
ches vivantes , que chacun de ceux qui ſe preſenteront 
en 1764 , 1765 & 1766, poſſedera provenant de ſes 
ſoins annuels pour les multiplier & faire proſperer , ces 
recompenſes vont juſqu'a quatre- vingt livres ſterlings 
pour quatre cents ruches. 


Nous pourions citer encore pluſieurs loix , pluſieurs 


exemples; mais ce ſeroit ſurcharger ce memoire & fati- 
guer trop leng- tems Pattention des lecteurs. 


Reſſources pour les tems de guerre. 


J 'OUVRE un emprunt viager ſur une & deux tetes. Je 
laiſſe Pe valuation de Vinteret & le quantum de Vem- 
prunt a fixer; cela depend des beſoins de Petat & de 
la prudence du conſeil. Tout ce que je puis dire à cet 
egard, Ceſt que ce plan peut faire au moins la baſe 
&un emprunt de cent millions. | 

Jexpoſe que Sa Majeſte geſt fait rendre compte de Petat 
des ſommes qui lui reſtent pour ſoutenir la guerre ; 
qu'elle a vu avec peine, qu'il ne ꝰ en trouvoit pas dans 
ſon treſor autant que les beſoins de Terat paroiſſent 
Pexiger : que pour ? en procurer , elle recherche les 
moyens les plus doux pour ſon peuple; qu'en confe- 
quence, elle a penſe qu'il lui etoit plus avantageux, 
ainſi qu'a ces ſujets, d'eètablir un nouvel emprunt viager. 
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Que voulant donner une marque particuliere de ſon 
affection à ceux de ſes ſujets qui concoureront à rem- 
plir cet emprunt, & qui par la, lui eviteront la facheuſe 
neceſſite de fixer de nouveaux impdts : elle ſe deter. 
mine avec plaiſir a reconnoitre leur zele & leur deyoue- 
ment pour la patrie, de la maniere la plus eclatante , &c. 

Je dis que celui qui pretera vingt mille livres, outre 
Vinteret de ſon argent qui ſera à huit on neuf pour cent 
ſur une tete a ſept ou huit ſur deux tetes, ainſi qu'on 
le jugera a propos, jouira auſſi-tòt des privileges de la 
nobleſſe, lui & la perſonne ſur la tete de laquelle il aura 
conjointement place. 

Celui qui en pretera quarante, jouira auſſi-tot des 
privileges de la nobleſſe; je ne repeterai pas ici, ni par 
la ſuite, que la perſonne aſſocièe aura le meme avan- 
tage. Cela s' entend. 

Celui qui en pretera quatre-vingt, jouira des privile. 
ges de la nobleſſe, & dans dix ans, de la nobleſſe per- 


lonnelle. 


Celui qui en pretera cent cinquante, jouira de la 
nobleſſe perſonnelle, & dans vingt ans, de la nobleſſe 
tranſmiſſible. 

Celui qui en pretera deux cents, jouira de la nobleſſe 
perſonnelle, & dans dix ans, de la nobleſſe tranſmiſſible. 

Celui qui pretera trois cents mille livres, jouira auſſi- 
tot de la nobleſſe tranſmiſſible. 

Enfin, que ceux qui poſſederoient des etats derogeans 
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a la nobleſſe, aux Epoques ou ils ſe trouveroient deyoir 
Jouir de celle perſonnelle , ou de celle tranſmiſlible-? 
ſeroĩent tenus de les quitter. 


Reſume. 


Letat a toujours beſoin d' argent pour alimenter une 
guerre. Il n'y a que trois moyens pour s'en procurer , 
ou de créer des offices, au d'etablir des impots, ou de 
faire des emprunts. 

Quant à une creation d' office, elle ne peut Etre heu- 
reufe, orſquꝰ elle eſt voiſine de ſuppt eſſions en tout genre. 

Quant aux impots, regle générale, c'eft moins en 
tems de guerre que dans des tems d'aiſance & d' abon- 


dance en un mot, dans des tems de paix, qu'ils doivent 


etre etablis; fur-tout, lorſqu' il s'agit d'une guerre de 
la nature de celle dont nous ſortons, d'une guerre ſur 
mer, & pour tout dire, d'une guerre de commerce. 
Or, les émigrations, le defaut de circulation d'eſ- 
peces, Vinterception du commerce extérieur, la ſtagna- 
tion du commerce interieur produifent pour le peuple, 
les memes effets que ceux de l'impòôt le plus lourd. 
Ajouter a cette ſorte d'impot , l'impòt meme le plus 
leger, Ceſt le ſurcharger, & cette ſurcharge eft auſſi 


ptèjudiciable au ſouverain qu'a ſes peuples. Les ſujets 


ſont pour le prince des brebis couvertes d'une toifon 
d'or dont il ſe prive bientot, & ſans reſſource, 8 * les 


fait ecorcher. 
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Voila pourquoi PAngleterre, cette puiſſance i fiere de 
la cauſe qui devient aujourd'hui l'effet de ſon humilia. 


tion, qui n'a preſque d'autres reſſources que dans les 


ſubſides enormes qu'elle arrache, pour ainſi dire, de 
ſes propres entrailles (a), ne peut manquer de s'affaiſſer, 
& je pourrois dire, de ſe diſſoudre, parce qu'elle ſup. 
porte deux terribles impòts, celui reſulcant du tort pro- 
digieux que lui a fait & lui cauſe encore PVinaction de ſon 
commerce : tort qu'on ne peut mieux comparer qu'a un 
impöt, & l'impòt reel & exorbitant qu _ fait peſer 
{ur le peuple. 

Eh! qui la reduite a ces dures ad c'eſt parce 
que la plupart de ſes ſujets ſont commercans , que les 
emprunts qu'elle pourroit ouvrir n'auroient pas!de ſuc. 
ces au milieu d'une claſſe d' hommes intereſſes a ne 
diſtribuer ſon numeraire que dans le negoce , ou ſeroient 
trop chers; qu'enfin, il ne lui eſt guere poſſible d'attirer 


d'argent par les emprunts, que des etrangers , encore en 


petite quantite , & par Pappas perfide d'un interet force. 
A Vegard des emprunts, ſur-tout des emprunts via- 
gers, Ceſt donc la plus forte reſſource qui reſte a la 


— 


__ 


(a) L'Angleterre m'a effectivement d'autres reſources que 
| dans les ſubfides , les emprunts lui étant trop coùteux, que 
d'ailleurs ſes ſnjets ne lui pretent que des marchandiſes qu' ils 
Jui font payer. le double. Auſſi nous a-t-elle appris par la voie 
des gazettes, que treize millions qu'elle avoit emprunte 4. 
cette maniere , lui en coutoient vingt - deux. 
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France (a). Il eſt vrai qu'elle vient d'en faire un grand 
nombre, & qu'en ſuivant la route ordinaire, elle ne 
réuſſiroit pas facilement a en faire de nouveaux. Mais 
auſſi je pretends avec la plus grande aſſurance que le 
moyen que je propoſe, ſeroit un des plus propres a 
employer pour remplir promptement un emprunt dans 
la conjoncture embarraſſante & preſſante d'une guerre, 
& peut. Etre cette malheureuſe circonſtance n'eſt - elle 
que trop pres. | 

Envain me dira-t-on que les bourſes , à force d'avoir 
prete , ſont -epuiſees : je repondrai qu'il n'y a que les 
bourſes des etrangers & celles de Paris , qui ſe ſoient 
ouvertes pour ces emprunts. Que les provinces n'y ont 
preſque rien fourni , & que mon ſyſteme fera ouvrir a 
leur tour leurs bourſes, & encore celle de Paris. Quant 
aux etrangers , je n'admets point leurs prets , ils me 
paroiſſent plus deſavantageux que favorables. En effet, 
un etranger place a nos emprunts , parce qu'il y retire un 
interet plus fort que celui qu'on lui donneroit dans ſon 
pays; il s enrichit ainſi avec nous, & acquiert des forces 
qui ne peuvent que trop nous eEtre nuiſibles. 

On m'objectera peut - Etre que je prodigue trop la 
nobleſſe, & que cette prodigalite produiſant un avan- 
tage momentane a Petat , pourra lui faire tert par la 
ſuite. Jezeponds d'abord , que la nobleſſe a ete de tout 
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(a) On ne fauroit trop cependant epargner les emprunts 
viagers ſur pluſieurs tetes, car autant celui ſur une ſeule tete 
ef avantageux a Vetat, autant ceux-la lui font onereux. 
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tems en France, la recompenſe de la kadelite, 40 de. 
vouement & des bonnes actions: or, quel 2 


acte de fidelite, de devouement ; quelle meilleure 


action que celle de preter de ne à ſon prince dans 
un beſoin preſſant, à un interet modique, & par là, de 
dstourner les impots menacans de deſſus la tete de ſes 
concitoyens ? Je dirai, en outre, que peu de perſonnes 
atteindront le but marque pour jouir de la nobleſſe 
tranſmifſible, que d autres en grand nombre ſeront 
long-tems à parvenir à celui de la nobleſſe perſonnelle, 
& pourront mème Etre arretes par la mort, & que cette 
ſorte de nobleſſe, ainſi que les privileges qui y ſont 
attaches ne ſont pas beaucoup a menager , puiſque Pune 
& les autres ne ſont que viagers. Jajouterai qu'on vient 
de ſupprimer une multitude de charges dans la maiſon 
du roi, qui avoient ete crees vraiſemblablement dans 
de pareilles circonſtances , que ceux qui en etoient pour- 
vus , jouiſſoient des memes privileges a un prix plus 
avantageux pour eux, & que cette operation-ci pourra 
remplacer celle-la plus utilement. 

On n'oppoſera peut-Etre encore que ce ſyſtème fera 
rencherir les biens fonds: cela ne peut pas etre ; car 
dans ce moment. ci, il y en a plus a vendre que jamais: 
il y a meme juſqu'a dix mille terres a vendre au jour- 
d' hui, C eſt un fait certain; mais en ſuppoſant que ce 
ſurenchèriſſement aie lieu, dans un état ou la plupart 
des impots frappent ſur la glebe, la cherte des biens 
fonds, eſt plutdt un bien qu'un mal. 
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Enfin, fi Pon trouvoit que j ai fixe trop haut ou trop 
bas mes ſommes, trop avancè ou recule les Epoques pour 
les privileges & les deux ſortes de nobleſſe, rien n'eſt 
plus facile que de les changer. C'eſt une echelle dont 
on peut aiſement approcher ou eloigner les echelons. 


EE — e — 


Mogens pour payer facilement & promptement les. 


dettes de Petat. 


L. depenſe pour la perception des revenus de Petat 
excede ces revenus de plus du double, ainſi ſi le prince 
a quatre cents millions de rente, on en tire a-peu-pres 
neuf cents du peuple, & tat eſt toujours dans la diſette 
d' argent, & il eſt toujours endettè, & l'on veut payer 
ſes dettes ! Je ne ſuis pas etonne que depuis que Yon 
s occupe de cette liberation , on n'y aie pas rèuſſi; la 
raiſon , Ceſt que tant que les finances ſeront ainſi ad- 
miniſtrèes, cette liberation ſera impraticable. Pour moi, 
je ſoutiens avec confiance que pour y parvenir, il n'y 


a pas d'autres moyens que de reformer cette adminiſ- 


tration. 


Voici en deux mots Poperation qu'il y auroit a faire 


à cet egard. 5 
Le prince recoit quatre cents millions, le peuple en 
donne neuf cents; par-conſequent, il y en a cinꝗ cents 
de perdus pour le prince & pour le peuple. 

Il ne doit certainement pas en coùter cing cents 
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nullions pour en payer & en percevoir quatre cents. 

Or, il faudroit diminuer les frais de cette percep- 
tion, & aſſurement avec de l'ordre, de Peconomie & 
de Tintelligence , elle pourroit ſe faire au plus pour 


quatre cents millions. Alors on tireroit toujours du peg. 
ple les memes cinq cents millions qu'il eſt habitue a 


payer pour les frais de perception; mais les cent mil- 
lions excedant les quatre cents fixes pour ces frais, 


ſerotent verſes dans une caiſſe d'epargne , uniquement 
| deſtinee a cet ob jet. 


Le prince ne conteroit toujours que ſur quatre cents 
millions de revenus, & ſi des beſoins extraordinaires 
ſurvenoient, il ne faudroit nullement toucher a cette 
caifſe , mais faire comme ſi elle n'exiſtoit point, ouvrir 
des emprunts ou creer des impots , & les abolir lorſque 
le tems des beſoins ſeroit paſſe. 

En maintenant ainſi cette caiſſe, les cent millions 
qui y ſeroient verſes chaque annee , produiroient au 


bout de vingt ans, y compris les interets , deux mil- 


liards cent millions. | 
Il eſt prouvè que Pentretien de la maiſon du roi, 
des troupes, &c. coùte le double de ce qu'il devroit 
coùter a cauſe du credit que Pon prend en ſon nom 
pour payer. Lorſqu'on paiera toutes les acquiſitions pour 
la cour comptant, ou au plus tard, au bout de trois 
mois; les acquiſitions ſeront toujours les memes, & 
la depenſe ſe trouyera diminue de moitie : or donc ſur 
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les quatre cents millions de revenu du roi, on pourra 
encore en verſer cent tous les ans dans la caiſſe, qui, 
reunis aux autres cent millions ci-deſſus, produiroient 
au bout de vingt ans, un capital de quatre milliards 
deux cents millions. A cette epoque , Petat pourra etein- 
dre ſes dettes ; enſuite il pourra reſeryer encore tous 


les ans cent millions dans la caiſſe d'epargne pour les 


beſoins extraordinaires ; & a Pegard des autres cent 
millions, les remettre au peuple en diminuant les im- 
pots juſqu'a concurrence de cette ſomme : enfin a cette 


epoque, la France ſera la plus heureuſe, la plus riche , 


& la plus puiſſante de toutes les nations de VEurope. 


De la taille & autres impoſitions. 


La taille fut levee pour la premiere fois par St. Louis 


en faveur des Croiſades; mais elle ne fut alors, de 
meme que long-tems apres , qu'une impoſition extraor- 
dinaire. Elle prit ſous Charles VI, le nom qu'elle porte 
encore aujourd'hui, parce que les payſans ne ſachant 
pas ecrire , marquoient ſur une taille de bois, ce qu'ils 
recevoient pour cette impoſition. Elles furent rendues 
ordinaires & perpetuelles ſous Charles VII, mais elles 
Etoient alors ſi peu confiderables, que Cetoit a qui en 


paieroit davantage. Louis XI les fit monter juſqu'à 


quatre millions ſept cents mille livres. Sous Charles 
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VIII, elles furent diminuees : elles augmenterent ſous 
Francois I, & Henri II ne les trouvant pas encore aſſez 


fortes, impoſa le taillon par forme de crue., pour payer 


la gendarmerie. Sous les regnes ſuivans, es tailles ont 
augmentees a proportion de toutes les autres impoſi- 
tions. 

Autrefois les elus Etoient charges de Poperation du 
departement; C'eſt celle par laquelle on repartit entre 
les paroiſſes ou les communautes, la ſomme qui doit 
Etre percue ſur une election : ils etoient alors aſfeeurs 
generaux de la province; mais Padminiſtration ou plutst 
les intendans en ont pris de Pombrage, & ils ont tant 
faits qu'ils ſe ſont rendus les chefs , les preſidens de 
ce departement. L'on a prive inſenſiblement les elus 
de leur voix deliberative , & tous ceux qui ont droit 
d'aſſiſter a Paſfemblee; enfin, on ne voulut plus quiils 
ſuſſent a quel taux pouvoit monter le total de Vimpo. 


fition, On imagina de faire deux brevets de taille, Pun, 
qui fut oſtenſible & porte devant eux ; Pautre , qui 


reſtat ſecret , & dont le ſeul intendant fit la repartition 


dans ſon cabinet. C'eſt dans le premier qu'eſt compris 


le principal de la taille qui ne varie jamais, dit-on , & 
ſur lequel il eſt par- conſcquent inutile de conſulter la 
province, & l'on reſerye pour le ſecond, les acceſſoires 
trop variables, au contraire , trop momentanes , trop 
urgens pour ſubir les lenteurs de Penregiſtrement. 

Ces obſervations ſe trouvent plus etendues dans un 
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ouvrage moderne, qui traite ſavamment de cette matiere; 
Le premier brevet de la taille fixe dans la province de..., 
y eſft-il dit, © monte a une ſomme de 40,107,239 
liv. 16 f. 1 den.; & les acceſſoires compris ſous la 


denomination du ſecond brevet, monte a 21,571,050 
livres 5 [. 7 den., brevet qu'on appelle energiquement 


le brevet militaire pour caracteriſer ſa düreté, &c. 
Lauteur conclut que les acceſſoirs ſont eleves a plus de 
moitie de principale ; & il ajoute qu'il y a des provinces 
ou ils Pegalent , que par exemple, a Chalons.ſur-Marne , 
on voit que le premier breyet eſt de 1,783,250 livres 
18 f., & le ſecond de 1,357,350 liv. 3 ſ. 6 d., Ceſt-a- 
dire, comme de 9 a 7 ſeulement; enfin, il explique la 
cauſe de cette difference. 

C' eſt parce que l' intendant de Wm a voulu 
avoir une brillante ſalle de comedie, de belles pro- 
menades , un hotel ſuperbe, ou plutot un palais (a), 
qu'il a deſire en rendre les avenues magnifiques par des 
rues alignees, ſpacieuſes, & qu'il a fallu bouleverſer 
toute la ville pour fatisfaire ſes fantaiſies diſpendieu- 
ſes, qu'il geſt trouve en credit, & a obtenu tout ce 
qu'il a demande, & le tout aux depens de la pauvre 
province qu'il enrichit de monumens, & ruine dans ſon 
commerce. & ſon agriculture. ,, 
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(a) Il ne l'habite meme que tres-pen , étant les trois-quarts 
du tems à Paris, ou à la terre de {on ſecrétaire M. GT TIN, 


Je 


Ecuyer , treſorier de France, &c. 
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Je ne ſais pas fi c'eſt par un eſprit d'animoſite que 
Pauteur s'eſt permis de faire un examen auſſi piquant 
de la conduite de cet intendant. Tout ce que je ſais, 
C'eſt que le mercredi 9 aout 1769, le procureur gene. 

ral de la cour- des- aides de Paris, a rendu plaince des 

abus commis par cet intendant de Champagne, & dont 
toute la province ſe plaignoit relativement aux frais 
enormes qu'on faiſoit ſupporter aux contribuables pour 
la confection des roles par commiſſaires, en contraven- 
tion à la déclaration du roi de 1768, frais qui mon- 
toient pour la ſeule election de Chalons a 120000 liv., 
& pour l'èlection de Sainte - Menehoult a 52000 liv. , 
independament des faux frais, allees & venues que ces 
roles par commiſſaires occalionnoient aux taillables, 
Cette plainte $'eſt aſſoupie .. . 0 loix ! © loix! 

Quelle eſt donc le Sully qui dira au pere du peuple, 
Sire, voila comme votre autoritè eſt compromiſe; voila 
Pabus. Par malheur il ne s' en eſt pas encore trouvè qui 
ſoit reſtè aſſez long - tems en place pour faire connoitre 
le mal, le reprimer auſſi-tot , & en faire punir les auteurs. 

On ne peut pas reprocher a la cour.- des- aides de Paris, 
de n'avoir pas reclame contre ces abus: car voici ce qu'on 
lit à ce ſujet dans ſes remontrances. Le ſecond brevet 

appelle militaire n'eft point rapporte au département, il 
n'y en eſt pas parle, il eſt reparti par Pautorite la plus 
myſtérieuſe, comme la plus arbitraire. C'eſt dans le 
cabinet de Vintendant que ſe fait cette repartition. Il en 
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etoit deja le maitre puiſque perſonne n'avoit voix dell. 
berative au departement. Mais les treſoriers de France 
& les officiers des élections avoient le droit de repré- 
ſenter ; & des repreſentations faites avec une ſorte de 
publicite, gEnent toujours celui qui voudroit commettre 
une injuſtice. On a voulu les affranchir de cette gene. 
Une operation qui ne tend qu'a leur ôter des temoins 
incommodes, eſt évidemment une operation qui ne leur 
donne que la facilite de mal-faire, fi on vouloit les em- 
ployer à cet uſage, &.qu'ils voulufſent 8'y preter. „ 
( Remontrances du 9 Juilltt17368. ) 

On na mis dans le premier brevet que la taille 
principale qui, dit-on, ne varie jamais, & on reſerve 
pour le brevet ſecret, tous les acceſſoires, toutes les im- 
poſitions nouvelles, tout ce qui eft ſujet a variation 
d'une année à l'autre. On y fit entrer toutes les dimi- 
nutions ſur les acceſſoires de la taille. ,, ( Remontrances 
du 6 mai 1775.) 
Le premier brevet ſemble annoncer une diminu- 
tion, pendant que le ſecond qui arrive quelques mois 
plus tard, fait voir une augmentation reelle. ,, (Remon- 
tr. ne du 2 ſeptembre 1768.) 

De toutes les operations faites par le deſpotiſme, 
il ren eſt aucune on le funeſte eſprit de clandeſtinite 
ſoit plus manifeſt que dans ce ſyſteme des deux brevets. 
En effet, puiſque les elus n'ont plus de voix delibera- 
tive au département, qu'ils n'y ont plus aucun pouvoir, 
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on ne concoit pas quelles intentions honnetes on a pu 
avoir en &cartant de pareils témoins. „ ( Remontrances 
du ꝙ Juillet 1168.) 

c On dit que depuis long - tems le principal de la 
taille n'eſt jamais augmenté; cependant le peuple qui 
en ſupporte le poids ſe plaint ſouyent de Taugmenta- 
tion. Ce reſt qu'une diſpute de mots, on n'augmente 


pas le principal, mais on augmente les acceſſoires.....z 


moyens par leſquels les impoſitions acceſſoires a la taille 
ont Ete accumulees au point d'egaler , & peut-etre de 
ſurpaſſer Pimpoſition principale. » ( Remontrances du 
9 Juillet 1768.) | 

« [a cour-des-aides veut avoir un tableau general 
des ſommes reparties chaque annee ſur la taille, uni- 
quement pour le preſenter au roi; Padminiftration a eu 
aſſez de credit pour faire caſſer cet arret. ,, (Remon- 
trances du 6 mai 1775.) | | 
La ſomme impoſee pour la taille ſe percoit avant 
que la fixation de cette ſomme, & la repartition qui 
sen fait dans les generalites , ſoient enregiſtrees dans 
aucune cour. Uſage abuſif & confirme par des loix en- 


regiſtrèes contre le gre de la cour-des-aides, ,, (Remon- 


trances de 1761.) 

Le roi eſt ſupplie par la cour-des-aides de fixer par 
une loi ſolemnelle , la ſomme qui doit ſe percevoir dans 
le royaume, tant pour la taille que pour les autres im- 
politions qui ſe perqoivent avec la taille. Cette fixation 
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eſt un ordre néceſſaire à etablir dans les finances. „ * 
( Remontrances du 9 quillet 1768.) 

Il rreſt pas juſte que ce ſoit par les ſeuls intendans 
que la ſituation des peuples ſoit preſentee au roi; il eſt 
Etonnant que ni les corps, ni les particuliers de chaque 
Province n'aient pas ete admis à donner des memoires en 
faveur du peuple, avant la fixation du brevet & des 
commiſſions. „ ( Remontrances du 6 mai 1775.) 
En ͤconſervant au département la ſeance du com- 
miſſaire dé parti qui eſt l'œil du rei, pour obſerver ce 
qui ſe paſſe dans les provinces, & en profitant des 
lumieres des treſoriers de France & des officiers des 
tlections, rien ne ſeroit plus aiſe que de faire entrer 
au departement, comme la partie eſſentielle de ce tribu- 9 
nal, des députés choiſis parmi les proprietaires des biens 5 
fur JeſqvelsFimpoſition doit etre aſſiſe. Il y auroit ſeule- 
ment des precautions a prendre pour que ces deputes 
fuſſent 'elus librement. La cour-des-aides qui avoit deja 
propoſe pluſieurs fois les memes vues avant 1773, les 
a prepoſees de nouveau dans ſes remontrances du mois 
de mars 1776, au ſujet de Pedit des corvees ; Ceſt 
fans donte d'après ces vues, que par arret du conſeil du 
24 juillet 1778, il a ete établi une adminiſtration mu- 
micipale dans la province du Berry. ,, ( Remontrances 
df 1277.) 

Cet analyſe de remontrances faite ſous les yeux & par 
les ſoins d'un magiſtrat citoyen & orateur digne des 


4 8 e 7% eta erated * 
J „ dat i OY X 3 
N Kos Br WB x IE EA, © e , 
e 1 ES wy Y 
. RS Inn" 


. 5 4 X 1 2 * 1 
S 8 WW N N 
JJ ²˙ÄA ROE EL PO SER ACRE BODY 
JJ y Se Hoa ET LI va 


— n 1 

« 3 2 wry = F e 

£ ——— r 
? : m 8 2 5h _ 


yF :R ANG OO FS 53 


plus beaux fiecles de Rome, ſuffit pour faire ſentir les 
abus qui ſe commettent dans la confection des tailles , 
& ſur tout pour les faire rectifier ſous le regne d'un 
prince qui ne defire que les occaſions de faire le bien & 
de rendre juſtice a ſes peuples. 


Du marc de Pargent. 


1 eſt etonnant que depuis plus de einquante ans le 
marc d' argent reſte au meme taux. On ſait que de tout 
tems & dans tous les pays, le prix du marc d' argent a 
ere proportionnè a celui des denrèes, & qu'elles en ont 
et& , pour ainfi dire, le thermometre: or, il eſt certain 
que depuis 20 ans & moins, le prix des denrees eſt tri- 
ple dans tous les pays, tous les royaumes, & nul part, 
depuis ce tems, le marc d' argent n'a varie. I eſt bien 
vrai quien France, il a ete augmentè de ; ſols, il y a 
4 ans; mais cela ne mérite pas qu'en s'y arrete. 

It reſulte de cette inattention des gouvernemens , ſur 


cet objet, un vice politique. Qu'on ne diſe pas que les 
autres nations n'innovant point ſur cette matiere , la 


France doit faire de meme. | 
D'abord quelques- unes des autres nations peuvent 
avoir un numeraire plus fort que la France , proportions 
gardees, des impots moins lourds & frappant fur des. 
objets moins eſſentiels que les biens fonds; enſuite C'eſt: 
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que les operations de la France ſont comme la bouſſole 
des autres royaumes, de meme a-peu - pres que ſon 4 
idiome eſt celui de toutes les cours. En troiſieme lieu, 
comme elle y eſt preſque la plus intereſſee, c'eſt a elle 2 
à s'entendre avec les autres. En tout cas, il eſt conftant . 
qu'en France, ou les impots peſent le plus ſur la glebe, 
ou les denrees, par. conſèquent, renchèriſſent de plus 
en plus, on le numeraire eſt rare, & 8sepuiſe tous les 
jours dans le creuſet de Vorfevrerie & de la bijouterie; 
Pargent repreſentatif de ces denrees doit ſurhauſſer en 
valeur. . ; 
Enfin de trois choſes Pune, ou le gouvernement fran- 
cois doit exhauſſer le prix du marc d' argent, proportien- 
nellement à celui des denrees, ou alterer ſes monnoies , 
ou ſubſtituer a Yor & “argent qui ſe perdent, pour ainſi | 
dire, dans la bijouterie , dans le deſordre du luxe, un 1 
metal mixtionne legalement approuve & controle, & I 
qui ſoit excluſivement employe par les orfeyres & les 
bijoutiers. . 
A Vegard de la reciprocite d'augmentation du marc 
d' argent chez toutes les nations: on dira, peut. étre, 
qu'il n'y a pas fi long-tems que les mines de VAmerique 
ſont decouvertes ; mais je repondrai que depuis on en 
a perdu d'autres, temoins celles d'Eſpagne qui ſont ſub. 
mergees, ou malgre tous les efforts de Part, on n'a pu 
paryenir a faire aucuns deſſechemens, & ou il eſt im- 
poſſible de puiſer le metal a travers a- peu- pres deux 
cents pieds d'eau. 
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De la caiſſe deſcomptes. 


L. caiſſe d'eſcompte pourroit Etre reunie avec le 
Mont-de. Piete (g), embraſler toutes ſes parties, & de 
plus, preter ſur des contrats ſur le roi pendant un 
an, ce ſeroit un moyen ſar pour fayoriſer , accrediter 
& faciliter les emprunts royaux. Le public y trouveroit 
un avantage, & le roi y feroit un benefice infaillible , 
puiſqu'il paieroit les rentes au-deſſous de leur denier, 
par la raiſon que, pour le pret ou eſcompte, il ſe re- 
ſerveroit un droit. Au reſte, on doit bien ſentir qu'on 
n' accepteroit ces contrats, pour eviter toute fraude, 
que revetus des formes neceſſaires & certifies par les 
treſoriers ou payeurs des rentes. 


_ li. 


. — 


(a) Le premier Mont-de-Picts fut etabli a Peronſe. Sixte IV 
Etablit te ſecond à Savone en 1479. Si en France Von nent pas 
attache une honte , & des obſtacles a preter ſur gage on nantiſ- 


ſement ; ſi comme en Angleterre tout particulier pouvoit preter 


a einq pour cent ſur gages, il y auroit eu, & y auroit encore 
moins d'uſuriers , & le Mont-de-Piete ne ſeroit pas plus onereux 
au commerce que le penbrok de Londres où l'on ne porte qu'a 
la derniere extremite, & quand on ne peut pas fur-le-champ 
trouver d' autre pretenr. Il y a plus, notre ordonnance du com- 
merce exige que le contrat de nantiſſement ſoit paſſè devant 
notaires, qu'il contienne la ſomme pretee & la qualité du gage, 
qu'il en reſte minute à peine de nullite. Si cette diſpoktion ent 

tte executee lors des pretenrs ſur gage, ils n'auroient pas fait 
tant de fripponneries, & Pon n'auroit vraiſemblablement pas 

eté dans le cas d'etablir le Mont-de-Piété. 
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Du paiement des contrats ſur la ville, &c. 
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I. y a une multitude de petites rentes ſur la ville, 
dont les paiemens minutieux & compliques entrainent 
trop d'embarras & de frais; on pourroit les refondre 
en une ſeule envers les particuliers qui en poſſedent 
pluſieurs. Comme la ville y gagneroit en gros fur les 
frais du detail de la manutention , elle pourroit meme 
faire a ces particuliers un avantage , en donnant un 


petit interet de plus pour cent, ou en donnant le dou- 
ble de la rente en viager a ceux qui le prefereroient , 


ſi toutefois ſes fonds lui permettoient de faire cette 


converſion utile. 

Il ſeroit a ſouhaiter auſſi pour le bien de Petat , que 
tous les contrats de rente quelconques a fa charge, fuſ- 
ſent egalement convertis en une quittance fur le treſor 
royal: on eviteroit par la toutes les depenſes qu'en- 
tiainent des payeurs controleurs , &c. Le grand art en 
finance, eſt de fimplifier,d'eviter la multiplicite des Etres. 
La trop grande quantite de mains dans leſquelles les 
deniers royaux S entrainent, ſera toujours un obſtacle 
a une adminiſtration bien entendue, a des operations 
claires & lucides. | 

par exemple, quand je conſidere que le roi donne 
d'une main 400 liv. de gages a un conſe iller au Cha- 
telet, qu'il les retire de Fautre par le centieme denier 
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E la capitation, qu'il ſoudoie un financier pour payet 
ces 400 liv., & un autre pour les reprendre : je ne puis 
m'empecher de dire qu'il ne faut qu'une operation comme 
celle - la pour faire juger combien il peut y en avoir 
d'autres vicieuſes dans Padminiſtration générale des 
finances. | 

Un adminiſtrateur intelligent & bien intentionné 
auroit dit, le roi paie 400 liv. à un conſeiller au Cha- 
telet, celui-ci paie 400 liv. a Sa Majeſte : partant, il eſt 
bien plus ſimple que le roi ne donne rien & ne de- 
mande rien; par conſequent, il n'y aura ni payeur de 
gages, ni receveurs de centieme denier & de capitation 
à appointer ſur cette partie, ou bien ſi l'on vouloit 
abſolument laiſſer la vaine liberté de ne pas payer 
le centieme denier, le payeur des gages pouvoit etre 
autoriſe à dire a chaque conſeiller: voulez-yous recevoir 
ce centieme denier, Ceſt 180 liv. a vous remettre : vou- 
lez-veus le payer , je garderai tout. Il retient bien la 
capitation par ſes mains : pourquoi ne retiendroit-il pas 
de meme le centieme denier, A quoi bon qu'un magiſ- 
trat aille ou enyoie a Pextremite de Paris recevoir 
180 liv. pour les porter a autre 'extrEmite ; qu'en re- 
ſulte.t-il ? rien, ft ce neſt de faire gagner le petit in- 
teret pour livre au treſorier des parties caſuelles. C'eſt 
ainſi que de Vargent qui doit aller directement dans les 
coffres du roi, il sen detache bien des parcelles à tra- 
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vers toutes les filieres ſinueuſes on on le fait inutile- 
ment paſſer ( a). 


Des notaires de Paris. 


Ltrar de notaire paroit etre fort avantageux; preſque 


inconn autre fois, il excite aujourd'hui Penvie ; une 


foule de jeunes gens n'aſpirent qu'apres le tabellionage. 
Enfin, on rafolle pour ainſi dire d'etre garde - ſcel & 
garde - note, mais en ne confidere pas que vil y en a 
quelques-uns qui , par le patrimoine de leurs peres, par 
le bien de leurs femmes, par quelques-uns de ces évé- 
nemens heureux & extraordinaires , jouiſſent des fa- 
veurs de la fortune, des douceurs de la vie, il y en a 
d'autres trop peu fortunes qui ne trouvent dans cet 


etat qu'une exiſtence bien mediocre, & d'autres qui 
à travers un luxe defordonne , une temerite dangereuſe, 


extravagante, font tres-mal leurs affaires & celles du pu- 
blic, en ayant l'air de les bien faire ( a). 
En general, on pourroit reprocher aux notaires d'af- 


— 
— 


— 


(a) Si ſous empire romain compoſe de provinces qui for- 
ment aujourd'hui des rojaumes , les affaires ſe fuſſent traitees 
avec la meme proxitite qu'elles ſe traitent aujourd'hui .., il eſt 
tres-dontenx que la ville de Rome & ſes fauxbourgs, euſſent 
pu ſuffire a contenir & a loger les bureaux. (M. Grosley, dans 
fon eſtimable ouvrage, intitule Londres. 


() Depuis 1755, il y en a eu 340 qui ont fait banqueroute. 
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ficher trop le faſte , la ſomptuoſité, & d'oublier ce qu'ils 
ſont. Le public qui eſt leur bienfaiteur, ne les voit pas 
ſans un mouyement d'indignation melee de pitie , habi- 
ter les plus beaux hotels , & ſe jetter dans des depen. 
tes de ſeigneurs. 

Cette vanite extreme, tot ou tard, leur fera beaucoup 
le tort. Leurs charges ſont montees a un prix fou, & il 
Aut les reduire : il n'y a que trop long-tems que le pu- 
blic paie cette ſolie. 

On devroit exiger des jeunes gens qui courent apres 
ces Charges, ou dix ans de clericature, & deux & demi 
de maitre clerc, ou cinq en tout de maitre clair, arreter 
que ces charges ne pourront etre vendues qu'au plus an- 
cien cler en tour, que vil cede ſon tour, ce ſera 
celui qui ſera apres lui qui pourra en traiter , a moins 
qu'un notaite ne remit ſa charge a ſon fils, ſon frere , 
ſon gendre ou ſon neveu, ce qu'il faudroit exactement 
prouver. 

On objectera qu'on pourra donner de Vargent à un 
cler pour ceder ſon tour: cela ſera rare, & Pinconvé- 
nient ſera de peu de conſequence. 

On pourra alors facilement fixer le prix de charges, 
puiſqu'il n'y aura plus de concurrens. Enfin on pourrra 
ſuivre auſſi le meme plan pour les offices des procu- 
reurs. O eſt, ce me ſemble, le moyen le plus ſimple, d' em- 
pecher la cherte ruineuſe des offices ſubalternes de la 
juſtice , & de rendre ſervice au public, dont depuis long- 
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tems la voix qui ſe fait entendre à ce ſujet, eſt celle 
qui crie dans le deſert. 

Encore une obſervation à faire ici. Tout le monde 
Te plaint de la cherte des actes des notaires, & il eſt 
vrai qu'il en eſt parmi eux, qui vendent leur travail 
plus cher les uns que les autres, comme il en eſt qui 
ont du mèrite, qui ſont modeſtes, affables, obligeans, 
& d'autres qui, ſans talens, ont tous les defauts contraires. 

Il exiſte, dit-on , un tarif pour les actes; mais il faut 
convenir qu'il n'eft point ſuivi, ou du moins bien peu, 
qu il eſt meme des circon ſtances ou on ne peut le ſuivre, 
parce que le travail d'eſprit eſt inappreciable. Peſtime 
qu'on peut obvier a cet àbus, en aſtreignant les notai- 
res à mettre au bas de leurs actes avant leur ſignature, 
le requ de leur emolument , en etabliſſant a cet egard 


une commiſſion compoſee de cing magiſtrats , dont un 


rapperteur, Cette commiſſion prononceroit en dernier 
refforc, taxeroit, condamneroit , & par corps, a reftituer 


dans le jour entre les mains d'un greffier, ce qu'elle ar- 
bitreroit avoir ete de trop perqu. Les particuliers qui 
auroient a ſe plaindre de la cherte exceſſive d'un ate, 
prefenteroient un placet a ce ſujet au rapporteur de la 
commiſſion , & y joindroient une expedition de Pacte. 
Alors le rapporteur convoqueroit Paſſemblee des juges 
de la commiſſion ; & f elle jugeoit qu'il y eut lieu à 
reſtitution, elle rendroit un jugement qui y condamne- 
Toit le notaire trop avide, & ce jugement lui ſeroit 
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Tgnifis & execute dans le jour : tout ſe feroit gratis 
dans cette commiſſion. Cette operation qui eſt, on ne 
peut pas plus ſimple , contiendroit la cupidite, & 
ſeroit infiniment utile a la ſocicte. 


— 


Des depots volontaires. 


Ri de plus ſacre que les depdts, & malheureu- 
fement rien n'eſt moins reſpecte aſſez ſouvent par les 
officiers qui en ſont charges , & il eſt inutile de rap- 
peller a ce ſujet des banquerontes & des ſuicides. On 
en ſait afſez pour ſentir Putilite & la neceſſite de nou- 
veaux reglemens {ur cet objet. 

Le plus facile & le plus ſage, a mon avis, ſeroit d'en. 
joindre aux notaires de tenir un regiſtre exact des 
depots volentaires fait dans leurs etudes, & la mention 
de chaque depdts fignee par la perſonne qui auroit de. 
poſe. De commettre le rapporteur de la commiſſion 
dont nous venons de parler, pour verifier chaque mois 
dans un jour indetermine, ſi les depots ſont effectifs, 
& dans le cas ou ils ne le ſeroient pas, en faire ſon rap. 
port a la commiſhon , qui prononceroit en dernier reſ- 
ſort la condamnation de la remiſe des depots au greffe, 
la condamnation par corp du remplacement du deficit , 
& la peine de Vinterdiction perpetuelle centre Fofficier 
qui n'auroit pas repreſents ſes depdts dans leur integrite, 
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3 | p 
(6 les finances d'un etat ſont ſagement admi- f 
niſtrees & que le peuple voit que le prince S occupe I 
entierement de ſon bonheur, alors toute la confiance b | 
ſe porte comme naturellement vers le prince. 0 

Et telle eſt la poſition de la France. r 

Les emprunts ſucceſſifs qui ſe ſont faits vers les der- 1 
nieres années de la guerre, ont à peine été ouverts , : 


qu'ils ſe ſont remplis. a 

Lorſqu'une grande portion d'une nation a eu une juſte 1. 
ſccurite pour laiſſer repoſer une partie de fa fortune 
a lombre de Veconomie paternelle de ſon roi, pour- 
quoi cette nation entiere ne lui confieroit- elle pas au 
nom de la juſtice dont il eſt Pauguſte chef, des _ 
precieux & ſacres ? 

Jaime & croire, au contraire, que ſi le prince vou- 
loit ouvrir dans ſon treſor royal une caiſſe deſtinee a 
receyoir ces depots, les magiſtrats & les cicoyens ſeroient 
bientot d'accord de les y verſer. 

Letat & les ſujets ne pourroient qu'y gagner , parce 
qu'on fait que Pargent depoſe chez un notaire, ou aux 
conſignations, ne produit rien, & qu'il en coùte pour Ven 
- retirer. D'ailleurs, relativement aux notaires, a moins 

que le plan que je viens de donner ne s'exécute, on 
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connoit le danger qu'il y a de les leur confier, & Pexpes 
rience ne laiſſe plus de doute i cet egard. 

Or, Vetat peut en charger & non-ſeulement ne rien 
exiger lors de la repetition des deniers, mais encore 
faire un avantage de trois & quatre pour cent , car par 
le ſejour aſſez long que les depots font dans les caiſſes FA 
ils peuvent preduire au fiſc , l'un portant Pautre,au moins 
cing pour cent, ſoit par b'extinction des rentes one- 
reuſes , ſoit par des paiemens utiles ou par des revire- 
mens avantageux; donc Vetat & le peuple y trouveroient 
un benefice reel. | — 
Les depots volontaires pourroient ſuivre le meme 


COUrs, 
S — ů ˙ mmm — ů ů — ů — | 
De PDagriculture, 


| LacRICUTTuRR eſt extremement negligee en France. 
Il y a environ cent cinquante millions d'arpens de 
terre quarres dans ce royaume , dont une moitie eſt en 
bois, pres, vignes, montagnes, chemins , emplacement 
de maiſons, jardins, etangs , rivieres, &c. L'autre moitie 
en terres labourables, & de ces ſoixante quinze mil. 
lions d'arpens de terres labourables, il n'y en a pas un 


_ quart de bien cultive. | 
Il eft etonnant que dans un pays on les hommes 


ſont {i eclaires, on ne faſſe pas plus d' attention aux 
choſes les plus intereſſantes ; mais comme la dit le con- 
fident de. la nature, le ſavant Pline. © La terre nous 
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donnoit autrefois ſes fruits avec abondance, elle pre- 
$ noit pour ainſi dire plaiſir a Etre cultivee par des char. 
iF rues couronnees de lauriers; & pour correſpondre 4 
8 cet honneur , elle multiplioit de tout ſon pouvoir ſes 
productions: il n'en eſt pas de meme aujourd'hui, nous 
Pavons abandonnee a des fermiers mercenaires, nous 
la faiſons cultiver par des eſclayes ou par des forcats, 
& Pon ſeroit tente de croire qu'elle a reſſenti cet affront „. 

La France perd encore pres de la moitie de ſon re- 
venu en bled par Vhabitude qu'on a de laiſſer la moitie 
des terres en jachere. _ : : 

En Allemagne & en Flandre , la culture eſt bien dif- ; | 
ferente & mieux entendue ; toutes les terres y rappor. d fel 
tent continuellement , parce qu'elles ſont bien ſoignees g 
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& cultivees (a). Les fermiers Flamands emploient pour | C 

engrais les matieres fecales : ils vont dans les villes les | ( 

chercher : ils afferment des latrines ; & au lieu que dang 

ce pays- ci, il en coùte pour faire curer les foſſes d'aiſance; 6 

la, on vous donne de Pargent pour les vuider. Ces fer. 0 

N | _ | s 

(a) Je remarque qu'il y a quelques terres aupres de Paris, 

qu'on ne laiſſe jamais repoſer , & qui produiſent abondamment ( 

F du tres-beau bled. Et les marais & les jardins repoſent-ils jamais? 0 
Et y a-t-il bien de la difference entre des pois & du bled ? La 6 


IF culture des terres en France, fait vraiment pitie : on n'y fait pas 
encore ſeulement faire le fumier, excepte en Flandre & en 
Bourgogne , encore dans ces pays , ne connoit-on pas bien le tem- 
peramment des differens ſols, & par-conſequent , la nature & 
le regime d'engrais qui leur conviennent. 
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Fuers de tems en tems vont verſer de Peau dans ces 
foſſes pour en faire un liquide alkalin. Les foſſes ſont 
toutes ſitutes 2 Pentrèe des maiſons. Quand ils achetent 
la ſtercoration on qu'ils veulent employer cet engrals, 
ils le goütent comme on goùte du vin. 

On voit les jours de marche les filles groſſes & graf. 
ſes & vermeilles de ces fermiers, à qui ils donnent 
juſqu'à quatre-vingt & cent mille livres en mariage, re- 
venir fur une voiture chargee de pluſieurs tonneaux” | 
de cette matiere, & le long du chemin boire & manger 
à c6te de ces caſſolettes, tant eſt grande la force de 
Phabitude ſoutenue ſur- tout par amour du travail, 
par l'induſtrie & Vinteret (a). 7 
Pentends dire par tout, que les bois ſont rares & 
chers; le moyen qu'ils ne le ſoient pas: on en conſume, 
on en emploie beaucoup plus qu'autrefois, & Lon n' aug- 
mente pas les plantations. On laiſſe une multitude 
d'arpens de terre en friche. Et qu'on ne diſe pas que 
Ceſt une terte ingrate! M. Duhaniel, ce ſavant agro- 
nome, & beaucoup d'autres Pont dit: il n'y en a point 
qui ne ſoit ſuſceptible de produire; & d'ailleurs, quand 
on voyage dans le Poiton & la Bretagne, n'eſt-on pas 
etonne d'y faire plus de cinquante lieues ſans y trouver 
un ſeul arpent de terre plantè d'arbres ou eaſemences ; 


— 


( a) Dii laboribus omnia vendunt, factentes Deus adjuvat ; 
Yarron: 
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tandis que Von fait que la terre y eft mew! au moirts 
A produire des arbres. 

Les bois ſont chers ! & comment ne le ſerotent-ils 
pas | Dans un des pays de la France le plus abondant 
en bois, dans la Lorraine, ſoit pour gagner davantage, 
ſoit par rapport à la difficulté des débouchés, on les 
vend aux Hollandois qui nous les revendent enfuite tres- 
cher pour notre marine. De meme que nous avons dang 
ce pays-la, aux environs de Remiremont, des ſaping 
d'une grandeur & d'une groſſeur prodigieuſe, & qu'on 
laiſſe perir de vetuſte , plutdt que de les employer a la 


charpente & à la menuiſerie , ou de les briler pour en 
tirer de la poix & du gaudron , & nous diſpenſer d'a- 


cheter fort cher à Tetranger, ces matieres fi ncceſſai- 
res à la marine, | 
Une autre erreur encore en matiere d'agricalture , 
Ceſt que dans une infinite de pays on fait produire 
au ſol les choſes qui Jui ſont les moins propres ; par 
exemple, à Troyes , ou les terres font parfaites pour le 
bled, les habitans ont la manie d'y planter des vignes 
gui produiſent en general un vin qui eſt non. ſeule- 
ment deſagreable au goùt, qui a une prompte tendance 
A Paigrevr , mais mème eſt nuiſible a la ſante, parce qu'il 
eſt apre, aceteux , mordicant , & que par conſequent, il 
mine inſenſiblement les paroies de la poitrine, & ronge 
le veloute de Veſtomac, ce qui fait que la plupart 
de ſes habitans ſont freles, piles, livides , kumoriftes , 
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fembres, mornes, un peu miſantropes, qu' ils ont auſſi 
preſque tous la voix voilee, & que tres-peu d' entt eux, 
& des femmes meme peuvent chanter: | 

A Bar. ſur. Seine, au contraire , ou les terres ne ſont 


propres qu'a la vigne, on Saviſe d'y ſemer du bled. II 


faudroit donc tranſporter les vignes de Troyes dans le 
comte de Bar-ſur. Seine. Enfin , il faudroit pour grada- 
tion faire de ſembables reformes dans beaucoup de pays, 
& ſur- tout aux environs de Paris, II ſeroit encore à 
deſirer que Pon donnat plus d'attention au commerce 
des cires & du miel, dont Jai parle plus haut en in- 
diquant les moyens actifs pour faire revivte ce com- 
merce. On devroit auſſi $'occuper en France plus par- 
ticulicrement du commerce des laines , conſequeniment ; 
y entretenir plus de piturages & de beſtiaux: Ce ſeroit 
un des genres de commerce le plus avantageux pout 
la France, parce qu'elle pourroit en cela ſe paſſer de- 
ſes voiſins, & affoiblir leurs richeſſes par la concurrence; 

On a calcule qu'en Angleterre, le produit des laines 
apres qu'elles ont ets travaillees, fait la cinquieme partie 


des revenus de l'état; & que exportation des etoffes 


de laine ; monte a la quatrieme partie de ce qui sen 
fabrique dans le royaume. Pour en augmenter le debit ; 
il y a une loi qui ordonne d'enſeyelir les morts dans 


des etoffes de laine. On peut juger &apres ce produit; 


ee que nous pourrions gagner. Mais pour cela, il fau- 
droit lever la defence faite par Pordonnance de 1699; 
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d' employer nos laines dans la fabrication des draps fins! 
Il faudroit etablir , comme en Angleterre , une commiſ= 
ſion compoſee d'hommes intelligens & eclaires dans cette 
partie, & qui en embraſſaſſent tous les rapports. Ou'il me 
ſoit permis de former encore ici un vœu! Ce ſeroit 
que l'on diſtribuat tous les ans dans la claſſe des cul. 
tivateurs , comme celle des commercans, des lettres de 
nobleſle : elles ſeroient peut-etre plus juſtement meritees. 


Des eaux & forets. 


E 


Les maitriſ2s des eaux & forets ſont un demembrement 
qu'on a fait des baillages dans des tems on le beſoin 
d'argent faiſoic inventer de nouvelles creations d'offt- 
ces ( a). 85 N 
l'adminiſtration des eaux & fortts eſt devenue par- 
la plus chere a tout le monde & n'en a pas ete meil- 


leure pour perſonne, excepte pour les officiers de mai- 


triſe. On a mème tellement ſenti Pabus qui s'y eſt in- 
troduit de plus en plus, qu'il a ete queſtion pluſieurs 
fois de les ſupprimer, pour les retablir ſous une nou- 


velle forme. Le plan de cecte ſuppreſſion a mEme été 
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(a) Les fautes que font les hommes d' état ne ſont pas tou- 
jours libres; ſouvent ce ſont des ſuites néceſſaires de la ſitua- 
tion od l'on eſt; & les inconveaiens ont fait naitre les ineonvé- 
niens. ( Menteſq. tome VI. chap. XVIII. 
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; | prepare, ſen parle pertinemment; mais des circonſtan- 


ces en ont empeches ou retardes Pexecution, 
Il y a un tems infini que l'on dit que la France 


F manquera de bois, & depuis ce tems, on n'a pas pris 
k les meſures convenables pour n'en pas manquer, Au- 
| jourd hui on commence a voir Paccompliſſement de cette 
'F prediction. Le bois eſt tres-cher dans les ventes. Si on 


ne $appercoit pas a Paris de {a cherte, en revanche, 
on Sappercoit de ſa mauvaiſe qualité. On ſait que la 
Proviſion de cette ville a manque cette annee 1783, 
& il eſt a craindre qu'elle ne manque Vannee prochaine , 
car il arrive peu de bois, & les chantiers , excepte celui 
de Visle Louvier , ſont peu garnis ( a). 

Ceſt aux maitriſes qu'on peut $'en prendre de cette 
rarete de bois: car elles conſentent trop facilement aux 
coupes que demandent les eveques , les communautes 
religieuſes & les communautes d'habitans. Le credit de 
ceux. ci, la puiſſance de ceux-la, la pauvrete des autres, 
Iinteret perſonnel enfin les y determine. 

Si une communaute dhabitans veut obtenir une- 
coupe de bois, elle va trouver un officier de maitriſe, 
ö il ſaiſit la propoſition, engage ces gens a, s'adreſſer a 
3 un avocat au conſeil pour preſenter une requete. Le 
conſeil envoie la requtte au grand maitre. Celui ci a. 


. 5 1 
nn . CITY 


8 e 
r E * n 
8 awer 
„„ 5 + Vai 

* 


Dr SST v6 200 2 P 
1 o . 


11 


— ä — 


(a) Ceci pronoſtique en novembre 1783, ſe realiſe aujour- 
hui en février 1784. 


Eli 


Q 


Ketron 
Ja maitriſe du lieu. Elle eſt davis d'accorder tout ee 


qu'on demande. Cet avis remonte de caſcade en caſ. 
cade. La requete revient au conſeil qui rend un arret 


1 conceſſif de la demande. 

. Ces officiers ne ſentent pas qu'a force de vouloir &tre 
Bt | pccupes & tirer par conſequent un gros revenu de leur 
1 office, ils sex poſent à ne plus rien avoir a faire pen- 


dant tout le tems qu'il faut aux arbres pour acquèrir 
leur croiffance gc'eſt-a-dire , une quarantaine d'annees, & 
& peut-etre meme bien davantage, parce que dans bien 
des maitriſes , on ne reſerve plus que des baliveaux, pas 
plus gros, pour ainſi dire, que des fetus, & que le moin. 
dre effort du vent renverſe. | 
II feroit fi aife de bien adminiſtrer cette partie; 


bon ordre dans les maitriſes. 

II eft à oe ſujet une operation ſimple a faire, c'eſt 
de ſavoir d'abord ce que Paris, enſuite chaque province, 
conſomme de bois annee commune: que le miniſtre 
des finances en faſſe faire un état fidele : qu'il ſe faſſe 


maitriſe , & qu'il en rende compte au conſeil ; alors le 
gonſeil arrètera tous les ans la quotite qui en doit 
Etre coupee dans ceux du clerge & des communautes. 


WIE 


1 car ce ne font pas les bois qui manquent , mais le 


donner celui de la quantite & qualite de bois de chaque 
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N 8 * De 3 — — D 
Du choix des commas, 


Le bonheur ou le malheur d'une nation depend, d'un 
miniſtre, & le bon ou le mauyais ſucces des entrepriſes 
d'un miniſtre, depend d'un commis. Rien de plus im- 
portant que le choix d'un commis intelligent, labo- 
rieux , honnete ; en lui repoſe, pour ainſi dire, le ſort 
de Vetat. Le miniſtre qui ne peut embraſſer toutes les 
parties immenſes de Vadminiſtration , eſt ſouvent oblige 
de ven rapporter a lui. 

Et ſi Phomme d'etat n'eſt pas conſomme dans Part de 
connoitre les hommes, il court de gros riſques: ſon com- 
mis eft un pilote qui peut le jeter contre des eceuils. 

Le grand art; la premiere ſcience des hommes en 
place, doit Etre la ſcience des choix; c'eſt une veérité 
dont ils ne ſont malheureuſement pas aſſez imbus. 

On accorde les emplois à la faveur, à la brigue, 
comme ſi la faveur & la brigue donnoient du merite à 
un homme. Un perſonnage qui arrive au miniſtere con- 
ſerve les eommis qu'il y trouve, ſans conſiderer {i ces 
commis ſont honnetes , probes ou non; Sls ont la ca- 
pacite necefſaire ; {i ce n'eſt pas leur imperitie , leur cu- 
Pidite , tranchons le mot, leur fripponnerie , qui a cauſe 
la diſgrace de ſon predeceſſeur. | 

Je ne pretends pas qu'il faille ſur. le. champ renvoyer 
des commis, parce que, comme ils ont pour le moment 
E iv 


-_ x * 2 
R 
* wy of >. 4 v # * 4 1 5 > 0 


Ja clef des affaires, la prudence veut qu'on &en ſerv$. 
pour ſe faire rendre compte par eux du peu qu' ils ſavent. 
de Perat des affaires de leu departement]; mais des que ce 
compre eſt rendu, que le nouveau miniſtre a tire deux 
=. les connoiſſances dont il avoit beſoin, 8 il ſuſpecte leurs 
1 talens 3 leur delicateſſe „ leur defintereſſement „il faut 
1 qu'il en appelle d'autres, & C'eſt la on doit ſe manifeſter 
ſon diſcernement 5 Teſprit de choix: Hic labar n hoc 
1 OPUS. 5 
n Qu il Evite ſut- tout de ſe laiſſer entrainer par le pen- 
nr tharit de Pamitie 0 de Vattachement , meme de la recon. 
noiflance : qu'il ne donne pas ces places a des parens, A 
des contemporains d'etudes, à des gens qui lui ont ere 
afkdes pour ſes affaires, st ils n'ont veritablement tout, 
| le merite qu elles exigent. 
N. | L'état paie aſſez cher les commis pour qu'ils aient 
toutes les qualites qu'on doit en attendre. 

Quelle reforme auroit a faire parmi les commis, un 

controleur - general des finances qui voudroit ſe donner 
la peine de porter un cqup - . d'ceil vaſte & perſpicace ſur 
la manutention & le regime des bureaun. 
9 yerroit que des premiers commis ont vingt mille 
livres de rente, pour aller depuis anze heures juſqu'a, 
une, pour converſer avec les premiers venus d'affaires 
qu'ils n 'entendenc pas ; & depuis cinq juſqu'a ſept , pour 
dicter une ou deux lettres, tailler une plume, ſe couper 
les ongles, ſe curer les dents & parler nouvelles. 
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II verioit combien-de fois ces memes commis mans 


went de venir à leurs bureaux, & que dans toute une 


année ils n'ont pas fait pour la valeur de vingt louis 
'0uvrage. 

II Hauroit qu'au treſor du roi il y a une foule de com- 
mis à cent louis, tant dappointemens que de gratifi- 
cations , qui y arrivent auſſi le matin à onze heures, & 
$enfuient a une: le ioir, a cinq heures, & en ſont bien, 
loin a ſept ; z que meme allez louvent ils ne S'y pré- 
ſentent point les après- midi. 

Il ſauroit que des commis qui ont cinq a ſix mille 
livres de ſalaire n'y viennent preſque point. 

Il obſerveroit que tous ces gens mal employes , au 
bout de douze ans, ſont encore bien recompenſes, & 
qu'on leur donne la moitiè de leuts appcintemens pour 
retraite; tandis qu'un militaire qui a epuile ſa ſante, ſa 
fortune au ſervice, le double de ce tems, n'a ſouvent pas 
la moindre recompenſe, & qu'un magiſtrat qui a pali ſur 
les loix, qui a blanchi les fleurs de lys, qui a conſtam- 
ment rempli la plus penible fonction des rois , qui a ſou- 
tenu meme au milieu des plus grands orages, les colonnes 
fondamentales de Perat, eſt enticrement oublié. 

[1 ſe diroit Papres ce que j'ai vu, ce que j'ai appris, 
il eft certain qu'il ya au moins la moitte de commis de 
trop. Que Von donne les memes appointemens a la moi. 
tie de ſes commis; qu'on les cholſiſſe laborieux, ou 
qu'on les oblige de etre; ils travailleront le matin , 
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depuis huit heures juſqu'à une, & le ſoir, depuis trois 
heures juſqu'a ſept ; par- conſẽquent, il en cbutera moi- 
tie moins, & le travail ſe fera auſſi bien, meme mieux, 
parce qu'il paſſera par moins de mains Ca). 


II eſt inconteſtable que fi cet ordre regnoit dans tous 


les bureaux de Padminiſtratien, on ne verroit pas tant 
de jeunes gens quitter leur pays , deſerter les campagnes 


qui,regrettent en eux de bons cultivateurs, & Pon ne 


verroit plus tant de grands, payer leurs dettes en procu- 
rant ces emplois. 


Du centieme denier & de la capitation ſur les offices 
de judicature. 


S Pon confidere que les juges des bailliages & preſi- 
diaux ne retirent preſque aucun revenu de leurs offices, 
& que cependant ils rendent les plus grands ſervices , 
lorſqu'on trouvera des moyens qui concilieront leurs in- 
terers aveg ceux du prince, ſans doute, on ſera empreſſè 
de les employer. | 


C'eſt dans cette heureufe confiance que je propoſe 


ceux T ci. 
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(a) Les 8 rackiviteé & les lumieres de l'adminif- 
trateur actuel des finances ne laiſſent pas douter que $ il reſte 
plus long-tems en place que bien d'autres, il ne $'occupe. de 
cette partie. 
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je ne ſerai ſürement pas tax2 de me laiſſer guider ici 

par 'intèrèt perſonnel, & quel autre interet peut m' ani. 
mer, quę celui de defendre contre les corſaires de la 
finance, un corps d'hommes reſpectables & eſſentielle- 
ment utiles, & de procurer au gouvernement Poccaſion 
flatteuſe, fi ce n'eſt de rendre juſtice , au moins de re» 
compenſer. 


Voici donc les moyens que je crois pouvoir pro. 


poſer, On ſait que dans tous les préſidiaux, les plaideurs 
qui appellent d'une juſtice y reſſortiſſante, & qui per. 
dent leurs procès, ſont condamnes a une amende de ſix 
francs. Pourquoi cette condamnation n'a- t elle lieu 


qu'enyers ceux qui plaident par appel? C'eſt que dans le 


tems on n'a pas penſe que fi un homme meritoit une 
petite punition pour pecher deux fois, il en meritoit 
une plus petite pour n'avoir peche qu'une fois. Or, cer. 
tainement , celui- la peche aux yeux de la loi, qui ſuc. 
combe dans une premiere inſtance. 

Conſequemment je crois qu'on pourroit fixer une 
une amende de trois livres pour tous ceux qui perdroient 
leurs proces , ſoit au bailliage, ſoit au preſidial : excepts 
en cauſe d' appel, puiſqu'il y a deja une amende a cet 
- egard, | 
Cette legere ſomme de trois livres ne feroit guere 
plus d'impreſſion ſur les eſprits que ſur les bourſes. Les 
gens qui ſont attaques de la plaidomanie ne ven effraie- 
roient pas; ceux qui plaideroient par neceſlite, ne gen 
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epouvanteroient pas non plus ; & quand meme cela 
mettroit un frein a la chicane, que cela arreteroit les 
progres de Part de la procedure, ſeroit - ce un mal? Aw 
lurplus „on peut preſque aſſurer que cela ne changera 
rien a cet egard. 

Ainſi la feule objection qu'on auroit bn le þ faire 
par rapport au papier timbre, ſeroit ſans fondement. 

Sans contredit, cette ſomme de trois livres repetee à 
Finfini , donneroit un produit annuel qui equivaudroit 
à celui du centieme denier que les juges doivent payer, 


& Poutre- paſferoit mème; car, Wr d' entr'eux ne 


le paient pas du tout. 

Au Chatetet , (& je ne puis citer un 2 exemple plus 
plaufible, en Ceſt la premiere juriſdiction du royau- 
me) il ſe juge annuetlement environ quatre mille cau- 
ſes, ce qui produiroit a trois livres d'amende „ douze- 
mille livres; il y a ſoixante - quatre confeillers qui don- 
nent chacun cent quatre-vingt livres de centieme denier, 
ee qui fait un produit de onze mille cing cents vingt 


Tivres , d'où il ſuit qu'il y auroit au moins compenſation. 


On peut partir de ce calcul pour les autres juriſdictions. 
Le nombre des caufes n'y eſt pas à la verite ſi confide- 
rable; mais auſſi le centieme denier reſt pas fi fort, les 
offices etant en moindre nombre & a un bien plus bas 
prix. 
D'après cela, on peut juger , $'il n'eſt pas plus juſte & 


Pigs natuic! que le commun des plaideurs ourniffe aux 
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befoins de Petat, que le juge qui ſacrifie ſon tems, ſa 
Fortune & ſa vie au ſervice de Vetat, & de ces memes 
plaideurs. ; 

La plupart des bailliages & prelidiaux ſont deſerts , 
manquent de juges, parce que les ſujets n'y ſont que 
tres-foiblement attires par Phonneur : cet air inflamma- 
ble des cœurs qui les éleve, qui les ſoutient & qui les 
fait planer au- deſſus du vulgaire. Que ces ſujets meme 
n'y trouvent aucune ſtimulation d'interet, aucune titils 
lation d'amour - propre, point de prerogatives, nul pri- 
vilege, pas mEme Vexemption de logement de gens de 
guerre : qu'au contraire, ils ſont obliges de payer le 
centieme denier & cinquante ècus de capitation (a) pou? 
une charge qui ne leur rapporte qu'une legere ſomme de 
conſidèration, parece que la conſideration ne ſe donne 
plus qu'a la richeſſe, & qui toutefois procure a quel. 
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(a) Si la capitation qui ſe paie par retenn ſur les gages des 
offices n'eſt pas arbitraire , elle eſt injuſte, puiſque c'eſt un 
impôt perſonnel , qu'on devroit proportionner à toutes les facul- 
tes de ceux qui ſont impoſes, & qu'il y a ſouvent une tresa 
grande difference de fortune entre ceux que pefledent une 
charge ſemblable , & cependant ils paient la meine capitation. 

Le roi eſt ſupplié de faire conſtater , $'il eſt vrai, que daus 
beaucoup de villes on impoſe chaque année tous les ofiiers ds 


juſtice a une capitation plus forte que celle qu'on peut leut 
Faire payer, ce qui les foree a venir demander une grace à 
Pintendant, & les met ainſi dans la dependance abſolue des 
magiſtrats. ( Remontrances de la cour - des- aides de Paris 3 
fu 6 mai 1775.) 


* 
* 


| 
| 
\ 
| 
j 


% Licitovrintn 


ques-uns la petite & vaine ſatisfaction de promener une 


robe rouge (a). 

On ne manquera pas de dire, & peut-&re meme de 
Fecricr ſur le moyen que je propoſe a cauſe de la cit- 
Conſtance on Von Soccupe de reduire les frais de juſ- 
tice, qu'il y en.a deja aſſez. 

Ma reposſe eſt ſimple & coucluante, & eſt qu'il n'eft 
queſtion que de la reforme des frais du parlement, & 
que ce que je propoſe ne peut regarder que les fe- 
quetes du palais ou l'on ne juge pas parlementairement ; 


mais bien, ſauf Vappel en la grande chambre. Qu'au 


ſurplus les frais confiderables ſont ceux qui ſe per- 
toivent au nom du rol, & que fi toutes les taxes qui 
y font impoſces etoient auſſi fondees que celle dont je 
parle, perſonne ne gen plaindroit, & pas plus que de celle 
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(a) Le luxe de la parure eft ports à un fi grand excès que 


les ſimples bourgeoiſes ſingent la cour & mettent du rouge. Il 
en eſt de meme d'un certain nombre d'officiers de tribunaux 
inferieurs; ils ont voulu porter du rouge; ils ont demande & 
obtenus la permiſſion de s'envelopper de quelques aunes d'ecar- 
late. La juſtice en province meme eſt devenue coquette, & le 
noble coſtume qui ne devoit efre reſerve qu'a la majeſte de la 


cour des pairs, fe prodigue, & en voyant nos bedeaux d'aujour- 


d'hui, c'eſt le cas de dire en jouant ſur le mot, qu'on doit rougir 
d'etre rougi; mais ce qu'il y a encore de ſingulier, c'eſt que 
les officiers qui veulent porter cette grande livree de Themis , 
ſont obliges de la payer, & fort cher; car outre l'étoffe, il 
faut encore gager un homme expres pour aider à en ſontenis 
par derriere le ſuperflu. | 
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qui exiſte relativement dans les cauſes d'appel. On dit 
à preſent aux plaideurs : pourquoi plaidez . vous par 
appel une cauſe qui ne yaut rien? On, leur dira alors: 
pourquoi plaide:z. vous en premiere inſtance une mau- 
vaiſe cauſe? 


Du luſtre & de Pencouragement qib il eſt neceſſaire de 
donner d la magiſtrature, 


Lirar du magiſtrat , conſidere ſous ſes vrais points 
de vue, eſt le plus penible de tous les etats, & aucun 
ne donne moins davantage. Il a metie beaucoup perdu 
de la conſideration qui y etoit attachee, Si Phonneur 
en fait toute la richeſſe: au moins faut. il Ty maintenir 
& le modeler ſur les tems, les lieux & les circonſtances. 
Or, le vrai moyen de I'y ſoutenir, & on peut dire de 
le ranimer, eſt de donner des marques exterieures, comme 
des cordons & des croix, a des magiſtrats qui ont ſervi 
long- tems, ou qui ſe ſont diſtingues par leurs travaux. 

On peut diſtribuer dans ce corps des cordons de cou 
leur blanche, roſe ou violette, avec des croix portant 
d'un core l'image du roi, & de l'autre une themis, & 
la themis brodee ſur “habit, pour ceux qui auroient le 
grand cordon. | 

Ces recompenſes flatteuſes devroient ètre diſtribuces 
avec le meme ordre & la meme economie que dans 
VFetat militaire: au lieu que le petit nombre de celles 
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que l'on accorde actuellement ne le ſont pas. Par exemple 
A preſent un lieutenant- general dont Paieul & le biſaieul 
ont été auſſi lieutenant-generaux , obtient le brevet de 
conſeiller d' tat, & un conſeiller qui a eu ſes auteurs les 
plus recules auſſi conſeillers, finit comme eux avec ce 
ſeul titre, & apres avoir exerce pendant dix & vingt ans 
ſes fonctions, il ne pourra pas meme Etre requ con- 
ſeiller au parlement, &il n'eſt pas noble. Exicore autre- 
fois, au bout de dix ans, il pouvoit etre recu de plano 
maltre des requetes; Aujourd'hui , Sil ſe ſent aſſe2⁊ de 
fortune & de lumieres pour paſſer au conſeil , auroit. il 
quarante ans de ſervice, ſeroit il a la téte d'un bail- 
lage, qu'il faudroit qu'il allat-ſe mettre aux derniers' 
rangs d'une cour ſouveraine pendant plufieurs annees , 


pour Etre digne d'entrer dans le corps des maitres des 
P 8 P 


requetes, & ſi ſon biſaieul n'a pas achete une charge 
de ſecretaire de Sa Majeſte, il ne pourra ſe preſenter 
qu'a une cour.des-aides; ou chambre des comptes. En 
ſera-t il plus habile ? non, Il aura a-peu-pres oubliè les 
loix du royaume , pour apprendre a connoitre des proces 
verbaux, de commis de barriere , ou a compter comme 


| bareme ; mais il ſera devenu apte a pouvoir payer le 
droit de caſſer des arrets, de diriger differentes parties 


de Vadminiſttation . de ſous-regner dans une province, 

& enſuite de tenir dans ſes mains, les deſtins de la 
nation. 4 N . 

On ſe plaint de la confuſion que habit met dans 

| leg 
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les Etats 4 Paris. Eh ! qu'eſt-ce qui doit sen plaindre 
plus que la magiſtrature ? Ses officiers les plus infèrieurs, 
toutes ſortes de marchands, les plus bas artiſans juſ. 
qu' aux ſavetiers, portent Phabic de magiſtrat; il n'y en 
a pas de plus commun, ſoit parce qu'il eſt le plus & c%e 


nomique & le plus noble; ſoit parce qu'il eſt conſacré 
au deuil. Et les cheveux longs que portent les clercs, 
les garcons marchands, & les gens du peuple endi- 


manchès, n'eſt. ce pas une eſpece de dériſion, de pro- 


fanation. „ E 
Lorſqu'on a imagine Puniforme noir de la juſtice, on 
n'a certainement pas penſe qu'il ſeroit .compromis juſ- 
qu'a ce point-la. I | 
Dans les premiers tems que jetois a Paris, (& je crois, 
ſans vanite ; que je puis ici parler de moi) j'ai vu arriver 
chez des femmes de qualite, des cordonniers en perruques 
à circonſtances & dépendances, ſouliers bronzés, habit 
noir ſuperfin, & riches dentelles. Chez des ſeigneurs, 
des tailleurs, avec des coëffures artificielles flanquees 


de tous les compartimens a la mode, & donnant gra- 


vement a la téte une forme quarree, des habits de ve- 


louis noirs, des manchettes de point & un ſoulier ſi 


luiſant, qu'il annoncoit que celui qui le portoit, de- 


meuroit la plupart du tems en voiture: avoue ingé- 


nuement que je pris d abord ces perſonnages pour des 
preſidens ou au moins des conſeillers; mais lorſque j ai 


vu tout doucement tirer la meſuce , ma ſurpriſe a aug» . 
F 
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mente à proportion que la meſure ſortoit de la poche: 
Jetois fi neuf alors, javois encore tellement l'empoix 
de la province, que je n'oſois faire part a perſonne de 
mon étonnement, & cet embarras Vaugmentoit de plus 
en plus, Petois bien-loin de nvimaginer dans ces mo- 
ment-la que je me dedommagervis un jour de ce 
ſilence en publiant mes penſces. 

Combien de perſonnes ent ete terioins de ces ſcenes 
ſcandaleuſes qui ſe ſont paſſees dans les ſpectacles ré- 
lativement a des magiſtrats jeunes, mais de haut rang 
qui, ſous leur habit de caractere, ont été pris pour des 
petits eleros, &c. | 

Jai &te e chez des notaires, des procu- 
teurs, des greffiers, des commiſſaires, parce que, pour 
ne pas Etre dupe, je fais mes affaires moi . meme; Eh 
bien! Tous ces gens. la qui, je puis le dire ſans oſten- 
tation, ſont mes inferieurs, me recevoient avec un 
air de grandeur , fans bouger de leur ſiege, fans m' en 
offrir un, & fur mon nom & mes qualites ſe levoient 
comme par tranſport , renverſoient leurs meubles pour 
me preſenter une delaflante ou je pus revenir de maſ- 
tupefaction , me demandoient des excuſes juſqu'a extinc- 
tion de voix, & &epuiſoient en civilite. Aﬀurement fi 
Jeuſſe eu ſur mon habillement une marque diſtinctive, 
ils ſe ſeroient evite le ridicule de Vimpeliteſſe , le deſa- 
grement de m'en faire des excuſes , & je n/aurois pas 
celui d'en parler ici. Au ſurplus, ce que je dis là, dau. 
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tres perſonnes d'un rang plus eleve que moi, le diront 


de meme dapres leur experience perſonnelle. 

Il eſt donc nëceſſaire, & meme indiſpenſable fi Pon 
veut donner du luſtre a la magiſtrature & la retirer de 
la lethargie dans laquelle elle agoniſe, de rendre ſon 
vetement plus reſpectable, d empècher qu'il ne ſoit 
ports par toutes ſortes de perſonnes indignes de le 
porter, & qui ſourent mEme Paviliſſent & le desho. 
norent ( a ). | | 

--En deux mots; on peut ajouter PWR ESP \ Pha. 


bit des magiſtrats, un parement rouge , brode en ſois 


noire , donner le chapeau a plumet à ceux qui ont la 
notleſſe , la broderie ſur le parement rouge en ſoie 
noire & jaune melees,aux conſeillers de cour ſouveraine; 
ſoie noire & or aux preſidens, & la broderie en or ſeul 
aux premiers preſidens, aux lieutenans-generaux civils 
de police criminels & particuliers comme aux conſeil- 


liers de cour ſouveraine ; enfin, leur permettre a tous 


de porter le deuil , avec cet habilleinierit, & ſeulement 
un Crepe autour du bras. 
Lon me pardoiner detre entre dans ces F 


„ 
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(4) II faut qu'un état périſſe, dit M: Dethou, quand ceux 
qui le gouvernent ne diſtinguent plus les honnetes gens des 
malhonnetes gens. Fam civititem interire necejſe eſt, cujus 
perfecti probos ab improbis diſcernere neſciunt. 

Ils ne ſont malhenreuſement guere plus diltingues en France 
par leur caraRere que par leur habit. 


F ij 


enen 
details, en conſiderant que fi je n'y ètois pas deſcend} 
peu de gens, pour ne pas dire perſonne , ne prendroient 


cette peine, qui, quoique minutieuſe en apparence , 


au fonds eſt tres-importante. 
— 


Du parlement de Paris. 


Wo le parlement de Paris eſt le tribunal ſupreme 
ou Von rend le plus grandement, le plus majeſtueuſe- 
ment la juſtice, il faut convenir auſſi, qu'elle y eſt la 
plus couteuſe, & qu'elle eſt d'une cherte effrayante. 
En verite, on ne peut pas entrer dans le palais de la 
juſtice, qu'on n'eprouve un certain fremiſſement de 
terreur & d'effroi. On diroit que l'on entre dans cette 


fatale enceinte, ou Von donne a un public encore 


avide de ſang , Vaffreux ſpectacle d'un taureau qui 
combat. On ſe repreſente un pauvre plaideur au mi- 
lieu des ſupports effrenes de la juſtice, comme ce mal. 
heureux taureau environnè d'une multitude d'animaux 
echauffes, furieux , acharnes a ſa deſtruction, & qui ne 
lachent priſe que lorſqu'il eſt accable , qu'il tombe, 
qu'il eſt tombe. | 

Le. plaideur ainſi victime d'une votacitè meurtriere, 
deſcend dans Varene de la chicane: la, on commence 
par le couvrir de fleur, par Vetourdir, Bientot, il eft 
viyvement attaque , il ſe defend avec vigueur. On le 
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preſſe , il prefle a ſon tour, il s avance, ſe retire , sa- 


vance encore. Tanto6t il brave tout, tantot il tremble. 


Ici il fait une fauſſe attaque, ha, il eſquive. Enfin, la 


charge redouble ; toutes ſes forces redoublent auſſi. 


Courageux , temeraire , intrépide, il court, il s' ëlance, 
il vole de tous cares , frappe de toute parts. La victoire 
ſemble pencher de ſon core. Deja la joie brille ſur ſon 
front; mais bient6t la douleur va en prendre la place. 
Les deſtins ſont conjures, Poracle eſt interroge : il a 
prononcée, & ſon arret eſt un coup de foudre , qui 
renverſe toute eſperance, toute fortune. La victime eſt 
tombee ſous le glaive de la juſtice, & ſes ſacrificateurs. 
feroces, ont dèja bu tout ſon ſang (a). 


— 
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(a) Voici ce que je trouve à ce ſujet dans un livre qui me 
tombe ſous les mains. © Les ſieurs Thevenot & Perrin de Boiſ- 
ſieux, de Paris, avolent un compte a regler avec leur caiſſier; 
ils etoient en conteſtation pour une ſomme de einquante-huit 
livres ſeulement; cette bagatelle ayant échauffé les eſprits, ils 
s' en remirent à leurs procureurs, qui loin de les accommoder , 
S'entendirent pour les aigrir, & les engagerent dans une chi- 
cane monſtruenfe. L'attaque commenca en 1714, & ces deux 
ſuppots de Viniquite ont perpetuẽ leur proctdure juſqu'en 17353 
enfin il intervint un jugement ſur les diffcrentes productions 
de q uatre- vingt- dix ſacs de paperace. Ce jugement a alloue les 
einquante-huit livres au caiſſier; mais la vicoire lui cotta plus 
de ſept mille livres de faux frais, ſans les demarches & les 
inquiétudes; & les ſieurs Thevenot & Perrin de Boiſſieux, 
pour avoir mal-i-propos conteſté, ont paye ces cinquante-huit 
livres, & plus de douze mille livres de depens. Le procureur du 
demandeur, nomme Fournier, a laiſſè a fa ſucceſſion plus de 
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O hommes juſqu'a quand vous entre-detruirez-vous $ 
juſqu'a quand dans Pombre du crime , mediterez-vous 
la haine de vous. meme? Juſqu'a quand vous ferez vous 
un plaiſir d'etre cruels ? Les betes les plus feroces ne ſe 
nuiſent pas, un ancien proverbe dir, & un proverbe 
eſt une maxime reſpectable, un proverbe dit que les 
loups ne s'entre-mangent point, & vous vous devorez ; 
vous foulez aux pie ds les loix ſacrèes de la ſociete ; 
vous étouffez les premiers ſentimens de la nature: vous 
violez ſans pudeur les droits de Phonneur & de l'a- 
mitie : tout en feu, tout hors de vous- meme, vous cou- 
rez apres un fantôme que vous nommez fortune à tra- 
vers les fourberies, les fraudes, les perfidies, Pavarice , 
& tous les vices enfantes par le vil interet. 
| II eſt triſte il eſt affligeant, je le ſens, de repréſen- 
ter des verites auſſi honteuſes pour Phumanite : mais 
conſolons. nous, le chef illuftre de la magiſtrature, dont 
le zele pour. le bien public brille de Veclatle plus doux 
& le plus pur: les magiftrats vertueux, qui veillent. 
au maintien des meeurs & des loix , s occupent & 
Soccuperont ſans ceſſe de remedier aux abus qui ſe. 


{ont multiplies a Vinfini dans le lieu ſaint, on tout doit 


Etre ſacre dans le temple de la juſtice. 


1 
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vient de mourir, revetn d'une charge de ſeerctaire du roi, &. 


laiſſe plus de vingt mille livres de rente. 5 Bonne legon, Pour. 
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A dieu ne plaiſe, que dans le tableau effrayant , mais. 
fidele que j'ai preſente , des officiers fubalternes de la 
Juſtice, j aie entendu les comprendre tous. Ce que j ai 
dit relativement a ceux du parlement, peut regarder 
ceux des autres tribunaux ; mais je ſais, & par expe« 
rience , qu'il eft des diſtinctions a faire, qu'il en eſt 
des ho mmes dans la ſociete comme des arbres dans 
un jardin : tous ne portent pas de fruits, ou les uns 
en portent de mauvais, & les autres de bons. Je mem- 
preſſe de rendre la juſtice à qui elle eſt due, & c'eſt meme 
un deyoir que je dois remplir plus qu'un autre. Je dirai 
donc, avec tout le plaiſir, que tout homme honnete 
doit reſſentir a dire du bien de ſes ſemblables, qu'un 
certain nombre des procureurs en la cour & des offi. 


_ Ciers inferieurs de juſtice , rempliſſent leur etat avec 


des ſentimens qui doivent les faire eſtimer , & leur at- 
tirer meme plus de diſtinction de la part du gouver- 
nement ; je dis leur attirer plus de diſtinction : en effet, 
des auteurs pretendent , que les procureurs derogent; 
d'autres pretendent le contraire. Ce qu'il y a de cer- 
tain, Ceſt qu/un procureur n'eſt pas recu echevin de 
Paris, & ce qu'il a de bizarre, Ceſt qu'il ne peut pas 
poſſeder conjointement avec fa charge, celle de ſecré- 
du roi; tandis que les notaires , qui ſont au-deflous deux, 
jouiſſent de cet avantage. 

Je ne rappellerai point tout ce qui a été dit, & ce 


que tout le monde doit ſayoir relativement au parle- 
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ment. St favois a ecrire ſon hiſtoire , dont le premier. 
fil eſt perdu dans la nuit des tems, je le comparerois 
à un fleuve majeſtueux, dont la ſource fe perd dans les 
terres les plus reculees, qui ſouvent a change de lit, 
dont les eaux ſe {ont utilement debordees, & qui enfin 
a heureuſement repris ſon cour naturel. Je ditois...; 
mais ce que je pourrois dire, ſeroit ſuperflu: des plu- 
mes habiles ont mieux ſaiſi tous les traits de ce corps 
politique, que la mienne ne le pourroit faire. 

Il eſt une ſeule obſervation que je me permettrai ſu 
le parlement, & qui ne peut que lui Etre agreable ; 
car je vais diſcuter devant jui-meme la cauſe de la na- 
tion, & Celt parler a un amant de ſon amante. 

Le patlement de Paris, a fait depuis peu un arrete 6 
par lequel il a pris la reſolution de ne receyoir dans 
ſon corps, que des perſonnes qui auroient trois degres 
de nobleſſe. 55 | | | 
Je n'examinerai pas fi le parlement a le droit de 
Faire un tel arrété ſans le concours de la nation ou du 
roi ſon premier repreſentant ; ſi ce n'eſt pas detruire 
une loi auſſi ancienne que le parlement meme, puiſ- 
que les princes ont attache la nobleſſe aux charges de 
conſeillers au parlement, & entendu par-la, qu'elles fuſ- 
ſent poſſedces par des roturiers, & non par des keritiers 
de trois quartiers de nobleſſe; ſi, par la meme raiſon , 
que le ſouverain ne peut creer une loi ſans le vœu 
de parlement, celui-ci peut également en etablir ung 


| 
| 
| 
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fans Vagrement du ſouverain; fi cet arrete n'eſt pas 
une loi, qui, quoique tacite, n'a pas moins force de 
Joi, & {i elle ne touche pas aux interets meme les plus 


ſacrès de l'état & du prince... . Il ne nvappartient pas 


de toucher a Parche. 

Mais je dirai, en premier lieu , & je puis le dire 
avec toute raiſon , que lorſque le parlement a fait cet 
cet arrete, il n'a pas conſiderè qu'u travailloit contre 
lui-meme , qu'il eloignoic pour jamais de lui des ſujets. 

En effet, quel eſt Phomme qui, Sil compte trois ge- 
nerations de nobleſſe qui ſont bien ſuffiſans pour lui 


faire tenir un des premiers rangs dans le monde, a 


moins qu'il ne ſoit-tourmente d'une exceſſive ambition, 
ira ſacrifier ſoixante - dix, quatre-vingt mille livres pour 
etre en quelque facon l'homme d'affaire du public, & 
d'un public preſyue toujours ingrat ? Je dis ſacrifier, 
puiſqu'on ſait qu'une charge de conſciller au parlement 
pendant vingt , trente ans , & quelquefois meme plus , 


ne rapporte rien, ou tres - peu. 


En ſecond lieu, que ſi dans certains parlemens de 
province, entr'autres dans celui de Bretagne, on ne 
veut illegalement que des nobles, & on eu trouve, Ceſt 
que dans cette province Ja nobleſſe eſt fore commune, 


que les charges y coùtent plus de moitie moins qua 


Paris , que la repreſentation & ia vie y ſont beaucoup 
moins diſpendieuſes , puiſqu'une partie de Vannee les 
magiſtrats y mangent enſemble a Iauberge a table d'hote, 
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& que leurs femmes vont virre ſobrement dans les cam. 
pagnes, que leurs logemens ne font ni beaux ni chers; 
car le premier preſident meme , demeure dans une pe- 
tite maiſon a petice alice & a petite porte ; qu'enfin leur 
charge les fait jouir de plus de diſtinctions, propor- 
tions gardees , puiſqu'ils tiennent le premier rang, & 
qu'a Paris, un confeiller au parlement , eſt eclipſe par 
de plus grands perſonnages. 

En troiſieme lieu, que O eſt faire diminuer le prix des. 
charges, & faire tort par-la aux proprietaires de ces char. 

ges, ce que Pexperience ne confirme que trop, puiſque de- 
puis ce tems, de ſoixante-dix, quatre.vingt mille francs , 
elles ſont tombees a ſoixante, encore ne ſe préſente- 
t-il point Eacquereurs , & dans ce moment: ci il y en au 
moins dix a vendre. 

En quatrieme lieu, que C'eſt 6ter a la nation un de ſes 
plus beaux droits. Car puiſqu' elle eſt compoſee de trois 
etats, de la nobleſſe, du clerge & de la roture, & qu'on 
refuſe des membres de ſon tiers. Etat qui etoient appellees. 
par la loi, par le pacte national a la juger, Ceſt inconteſta- 
blement porter atteinte a ſes droits, C eſt enle ver a la 
partie la plus foible, au peuple ſes pairs, ſes defen- 
ſeurs naturels, fes amis. 

Ca toujours été pour le maintien de ces droits ſacres. 
de la nation, que les princes ent compoſe les parle-. 
mers de gens degliſe, de gens nobles , & de roturiers. 
Voila pourquoi ils ont confere la nobleſſe a ces chars. 


FTA N & FER ot 
ges, parce qu/autrement il etoit inutile de Py attacher. 
Voila pourquoi Charles VI a rendu le 7 Janvier 1400, 
une ordonnance qui porte que ſon mettra dans le par- 
lement de Paris de bonnes perſonnes ſages , lettrees , 
experts & notables, ſans aucune faveur ni acception de 
perſonnes ; qu'on y mettra entr autres des perſonnes no- 
bles qui ſoient capables , & qu autant quite faire ſe 
pourra, on en mettra de chaque pays qui connoiſſent les 
coutumes des lieux; laquelle ordonnance fait bien voir 
que Fintention de ce roi netoit pas que le parlement 
fit compoſe de tous gens nobles, d'en exclure irrevo- 
cablement les roturiers , mais bien d'y fixer un certain 
nombre de nobles, ce qui ꝰentend par ces mots entr au. 
tres, & encore n'a, t. il pas calcule le nombre des 
degres de nobleſſe. 

Enfin, je dirai, que le parlement noffrant point a la 
nobleſſe des reſſources comme l'ètat militaire & celui 
de Vegliſe ; qu en general , la nobleſſe tant peu fortunèe, 
on ne peut pas s attendre à y trouver toujours ſuffiſam- 
ment de ſujets pour remplir des charges auſſi onereuſes. 

Ces charges devrojent étre la recompenſe de ma- 
giſtrats qui auroient travaille pendant dix ans dans les 
tribunaux inferieurs, & les charges de ceux - ci, la re- 
compenſe d'une perſonne qui auroit exerce pendant 
dix ans la profeſſion d'avocat. 

Aujourd'hui l'on ne recoit plus guere dans les tri- 
bunaux des ſujets qui aient lage requis par les ordon- 


— 
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nances , diſpenfe qui ne deyroit Etre accordè qu'à cer. 
tains fils de magiſtrats diſtingues qui, des leur ber- 
ceau, ſont cenſes avoir ete eleves dans les principes. 
& les mceurs de la magiſtrature. Aujourd' hui, combien 
de conſeillers de cour ſouveraine, de maitres des reque= 
tes & meme de commiſſaires departis qui n'ont pas atteint. 
la majorite civile! Auſſi voit-on des conſeillers ſouverains 
fans ſavoir, des maitres des requetes peu inſtruits, & 
& des commiſſaires departis , avoir la ſcience d'apprau- 
vrir leur province, de ſe ruiner eux - memes, d'em- 
ployer les moyens les plus bas pour ſe procurer de 
Pargent. Et pour l'amour du bien, pour le ſalut, peut- 
etre, d'une province entiere, je ſuis oblige de le dire, 
Jai la preuve en main, qu'un d'entr'eux emprunte ſous 
le cautionnement de ſon ſecretaire : ce qui prouve tout, 
à la fois, & la baſſeſſe de ſes ſentimens, & le peu de 
cas qu'on fait de lui; cependant , je ne le déshono- 
rerai pas juſqu'au point de le nommer publiquement, 
& d'ailleurs, la province qu'il a maltraité: Pa inutilement. 
aſſez fait connoitre. 


5 == 
De la Cour. des- Aides. 


L. cour - des - aides juge par appel, & en dernier 
reſſort, tous proces tant civils que criminels, au ſujet des 
aides, gabelles, tailles & autres impoſitions. | 

On recoit, dans les cour. des aides, notamment dans 
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celle de paris, des fils, des freres, des neveux, des 

gendres de fermiers generaux & autres financiers du 
meme genre: Sil eſt quelqu'un qui puiſſe dire, que se 

ne ſoit pas un abus, un tres-grand abus, & qu'il ſoit 
dans PFordre qu'un fils juge ſon pere, qu'un frere juge 
ſon frere, un neveu ſon oncle : je lui repondrai, & alors 
je m'engagerai dans une longue diſſertation a ce ſujet, 
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Du Clidtelet. 


. chatelet eſt la premiere juſtice royale du royaume; 
Aucune juriſdiction n'a un reſſort plus etendu , plus 
de droit, & ne laiſſe plus perdre & ſes affaires & ſes 
droits, tant il eſt vrai, que tous les corps en vieilliſ- 
ſant perdent leur force. 

A Pegard des affaires, en voici la raiſon, les officiers 
ſubalternes du parlement en trop grand nombre & 
ceux des conſuls également avides de butin , attirent 
a eux tout ce qui sy preſente, leur deviſe eſt qui po- 
teſt capere, cupiat, & on ne peut trop les en blamer. 
Le Chatelet devroit faire les repreſentations convenables 
a ce ſujet. Il devroit auſſi avoir a toutes les audiences 
des conſuls, un de ſes avocats du roi, pour y reclamet 
les cauſes de {a competance. Il a quatre avocats du 
roi, ainſi un d'entreux peut faire ce ſervice, ou à fa 
place un conſeiller faiſant les fonctions du miniſters 
public pour Pabſence au terme de Pordonnance, 
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I] eſt un autre raiſon pour laquelle le Chatelet ef 
ſouvent depoville, C'eſt que l'on n'y expedie pas aſſez, 
& que les audiences ne ſont pas tenues comme elles 
pourroient l'etre. Ce qui eſt cauſe que Pon n'expedie 
pas aſſez, C eſt d abord, parce que les procureurs y font 
en trop grand nombre, que la plupart ſont trop jeune; 
trop livres au luxe, au plaiſir , a la diſſipation, & 
qu'ils achetent trop cher leurs charges; un quart deux 
gagne dans ſon état; Pautre quart ſe ſoutient ; Vautre 


vegete, & l'autre meurt de faim. Ceux qui s'enrichiſ- 


ſent, traitent les affaires tres-leſtement. Ceux qui ſe 
ſoutiennent les menent tout doucement. Ceux qui ve- 
getent les conduiſent negligemment , & ceux qui meu- 
rent de faim, les abandonnent. 

De la Pinſtruction des affaires ſe fait, on ne peut 
pas plus mal au Chatelet. De la cette inſtruction eſt 
très- lente, tres-tardive; de 1a on ne voit pas la fin des 
proces. Enſuite les parties ſe plaignent aux juges, & 
des juges. Le public murmute & crie a tort & a travers, 
Au bout de dix ans, un procureur produit une affaire 
entre les mains d'un rapporteur. Sa partie vient le voir, 
lui demander des nouvelles de ſon affaire.“ Votre af. 
faire, dit- il, ne depend pas de moi: voyez, preſſez votre 
rapporteur.,, Eft-elle a Paudience : il conſeille de ſolliciter 


M. le lieutenant civil ou M. le lieutenant particulier. 


La partie court chez les juges crier qu'il y a-dix ans 
*. ſon affaire dure, emploie toute ſorte de credit, de 
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Protections, & fait entendre que C eſt une juſtice abſolue 
de la juger tout de ſuite. Tandis que ſur les roles & 
dans les cabinets, il y en a une multitude de placces 
& produites avant la ſienne. 

Ce qui eſt encore cauſe que Pon n expedie pas, Ceſk 
que les audiences ne ſont pas tenues comme elles de- 
vroient Petre. Effectivement Paudience , au lieu de com- 
mencer a neuf heures & quelquefois plus tard, devroit 
toujours commencer a ſept heures, conformement a Por. 
donnance de Charles VIII de Pannee I495 , qui porte 
que le prevot de Paris viendra en tout tems au Chitelet d 
Jept heures du matin pour entendre au fait de fon office. 
Bien de gens ſe laiſſent juger par defaut, & evitent 
ainfi le degrè de juriſdiction, c'eſt 1a auſſi ce qui a fait 
perdre au Chatelet le committimus, qu'on a rendu aux re- 
quetes de Palais, & ce qui a determine a retablir cette 
chambre; 

On perd tous les jours une heure d'audience à doll. 
ner des defauts & à en rabattre. Pour abreger cette 
operation, Yon devroit comme au palais, n'accorder ja- 
mais plus de trois remiſes. 

Lorſque les avocats ont aſſez plaide pour que leut 
cauſe ſoit entendue, il faudreit leur dire chaque fois; 
& ne pas le laiſſer parler en pure perte de mots & de 
tems, ce qui arrive ſouvent au Chatelet , ſur. tout quand 
un avocat n'a pas aſſez etudie fa cauſe, où qu'il n'eſt 
pas bien convaincu de la ſolidite de ſes moyens. 


= 1.4 -Ccrt To Fr 
5 


Il faudroit auſſi afficher toutes les cauſes dans Vari 
ti. chambre de la ſalle d'audience, afin que non-ſeule- 
ment, les procureurs & les avocats ſe tinſſent prets ; 
mais afin que les parties en fuſſent inſttuites, y 


veillaſſent & jugeaſſent par - 1a fi elles eprouvoient 


des retards, des defauts , ou deboutes d'oppoſition; 
que ceſt par la faute de leurs procureurs ou avocats. 

Il ſeroit a propos qu'il y eut toujours av moins 
un des gens du roi, depuis le commencement juſqu/a 
la fin de Paudience, au lieu qu'ils y arrivent preſque 
toujours tard , & que quelquefois il n'y en vient point 
du tout ( a). 

Il ſeroit nèceſſaire, au moyen de ce qu'on donneroit 
deux heures d'audience de plus, enentrant a 7 heures, 
d'aſſigner une heure favorable, comme onze heures aux 
avocats du palais. Voici meme ce que je ferois {i ja. 
vois le tres- onereux honneur d'etre lieutenant civil: 
Je tiendrois une audience depuis ſept heures du matin , 
Juſqu'a neuf heures preciſes pour les cauſes ſommaires , 
& celles de peu de diſcuſſion. A neuf heures, je vaque- 
rois aux affaires de cabinet, ou je rapporterois celles 
du porte. feuille, comme les interdictions , les tutelles, 
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a) Les avocats du roi au Chitelet , ſont pour ainſi parler, 
des paſſe-debout. Ce tribunal avoit obtenu „ il y a quelques 


années, A'avoir un avocat du roi perpetuel. On ſent combien 


rette inſtitution ctoit ſage & utile! Mais tranſivi & jam non 
krat. 


les 


les reformations , de noms ſur les regiſtres des paroiſ- 
ſes &c. A dix heures, je tiendrois une autre audience 
juſqu'a midi, qui s'appelleroit la grande audience; elle 
{ſeroit pour les grandes affaires. Je demanderois que les 
ſervices de chaque colonne fuſſent de deux mois, cat 
l'expèrience prouve qu'un mois eſt trop court pour leur 
ſervice , ſur - tout, au parc civil. Je fixerois le 25 de 
chaque mois, qu'on nommeroit le grand jour d'audience, 
pour Etre uniquement conſacre aux plus grandes affaires, 
ent'rautres, à celles dans leſquelles les gens du roi 
portent la parole. Je n'ai pas beſoin de dire, que ſi le 
25 tomboit un jour de fete ou de vacances, alors 0! 

prendroit un autre jour: Je demanderois encore qu'il 

eut une chambre de vacations permanente. Il eſt eton 
nant , que dans un tribunal comme le Chatelet ; il n'y 
en aie point: qu'en vacances les conſeillers de chaqu« 
colonne aient la liberte de venir ou ne pas venir ac- 
compagner ſur le ſiege le lieutenant civil, & le lieute. 
nant criminel. Je prierois M. le lieutenant criminel , 
de tenir ſes audiences en vacations dans d'autres jours, 
que celles on tiennent celles du parc civil, ou de ne 
les tenir qu'après, parce que ces audiences fe nuiſent 
& s'enlevent mutuellement des avocats & des juges, 
Je propeſerois de faire tenir tous les ans Pune & autre 
audience par ſeize de MM. les conſeillers, à prendre 
par le doyen, apres les quatre premiers , & le dernier 
conſeiller, le ſecond doyen; & Favant dernier con- 
* 
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ſeiller , ainſi de ſuite; par ce moyen, ſur ſoixante. quatre 
Juges , on ne ſe trouveroit guere que tous les trois ans 
de la chambre de vacations. Enfin , je repreſenterois 


l | qu'un magiſtrat ſeul , ne peut pas ſupporter tout le 
N | fardeau d'une audience, comme la chambre civile, la i 
10 chambre de police & la chambre criminelle , & qu'il 1. 
doit Etre accompagne au moins de deux conſeillers; en if 
1 effet, dans ces trois chambres, ſur. tout a la chambre 5 
ö 3 civile, il ſepreſente ſouvent des affaires tres-ardues, & |” 
$ : capables d'embaraſſer le juge le plus conſomme ; Hail. 1 
leurs, il peut avoir quelque momens de preocupations F 
* ou de diſtractions; car, quel eſt le juge qui puiſſe reſiſter 3 
] aux paſſions , qui ſoit affranchi des foibleſſes humai- F 
| nes? il n'y en a point: & qu'on ne diſe pas qu'il a la 2 
reſource de mettre une cauſe en delibere; car, quelle 9 
reſſource que celle de prolonger les affaires; d'ailleurs, = 


il les jugera toujours ſeul, & homme ſeul condamnera 
des hommes, | 05 

A Vegard des affaires de rapport, autrefois, & il n'y a 
pas quinze ans de cela, les appointemens au Chatelet 
nẽtoient diftribues qu' aux conſeillers qui ayoient dix 
ans de ſervice , qui etoient de la chambre on ces ap- 
pointemens ainſi que les deliberes etoient prononces , 
ordre qui avoit été etablis pour rendre les conſeillers 
exacts aux ſervices. Actuellement toutes les affaires ſont 
diſtribues pele-mele, & non-ſeulement ceux qui ſont OY 
nouvellement requs, ont des appointemens , mais meme 4 
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font charges des plus conſiderables ; en un mot, de ce 
qu'on nomme les plus belles affaires. Je reſpecte infi. 
niment les jeunes magiſtrats; je Pai ete , & le ſuis meme 
encore; je ſais qu'il en eſt parmi eux qui ont des talens, 
des lumieres, que certains mème peuvent avoir plus de 
facilite , de ſagacite, de penetration , & ſur. tout d'elo- 
cution que quelques anciens dont Peſprit doit s' e mouſſer 
par un long travail, & ſe refroidir par les glaces de 
lage; mais toujours, eſt-il vrai, que les années ſuppo- 


Lent Vexperience , & que le public a plus de confiance 


dans un juge qui a un long ſervice , qu/a celui qui ne 
compte que quatre ou cinq luſtre: en un mot, il en eſt 
d'un juge comme d'un medecin ; celui qui a le plus 
d'age, & par conſequent de pratique, attire le plus la 
confiance. | 

II réſulte un autre inconvenient de cette nouvelle dif. 
tribution d'inſtances ; Cefſt que ſi elles tombent entre 
les mains d'un rapporteur qui, quoique jeune, eſt aſſez 
eclaire & Paborieux ; elles peuvent paſſer entre les mains 
Tun magiſtrat jeune & diſſipè, qui par- conſèquent, n'a 
pas ce type d' eſprit & de caractere magiſtrat qu'il faut 
avoir dans les affaires. Bientôt il $effraie, ſe degoitte , 
ſe rebute a la vue de cette maſſe de procedure. Il noſe 
entrer dans ce labyrinthe de chicane, de crainte de s'y 
perdre & d' tre trop long-tems a 8'y retrouver , & inte- 
rea patitur juſliis. Au bout de quelques mois il ſe de- 
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porte (a), ou bien a aide d'un ſecrétaire auſſi inepte 
qu' intèreſſè, il fera un travail diffus, lourd, mal digere, 
& fera perdre beaucoup de tems aux juges qui ſeront 
obliges de Panalyſer. 

Charles VIII. dans ſon ordonnance ci - deſſus citee 
dit, que les conſeillers ſeront tenus de Saſſembler avee 
te preoot de Paris ou ſon lieutenant par chacune ſe- 
maine, le jour de vendredi pour entendre d la diſtri- 
bution & expedition des proces. Une autre ordonnance 
du meme roi rendue en 1485, porte: avons ordonne 
que la diſtribution des proces de notre Chatelet , ſoient 
| ſecretement baillee de par notredit prèvòt d viſiter aux 
conſeillers , que les parties ne puiſſent ſavoir a qui le 
proces ſera baille d viſiter (b). Pourquoi ne pas ſuivre 
ces ſages ordennances ? | 
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(a) Un procureur au Chatelet me diſoit dernierement qu'il 
venoit enfin d'obtenir un jugement dans une affaire qui avoit 
vu cing rapporteurs , & wavoit été vue que par un, ce qui 
avoit occafionné beaucoup de frais, en changement de ſecre- 
taire, l'affaire n' ayant pas ete plus heureuſe en ſecretaires qu'en 


rapporteurs. 

(b) Au parlement de Nanci , pour éviter beaucoup de ſolli- 
citations , on ne nomme les rapporteurs que lorſque toutes les 
pieces ſont produites au greffe, on devroit faire de meme dans 
tous les tribunaux; Von pourroit encore, ce me ſemble, faire 
mieux, ee ſeroit d'etablir un office de ſecretaire reuni a celui 
de grefficr , qui alors emploieroit tant de commis qu'il lui 
faudroit. Faire un tarif juſte pour le ſalaire des extraits, & 
defendre ſous peine d'amende, ou plus forte Peine, a cet offi- 
6ier , de faire connoitre les rapporteurs, . 


2 * 8 
E es 


FRAN COM LK 107 


Au ſurplus , les affaires de rapport ne ? expèdient point 
aſſez promptement, parce qu'une ſeule chambre du 
conſeil ne ſuffit pas principalement a cauſe de l'ordre 
qui y eſt <tabli, de rapporter par droit d'anciennetéè, 
ce qui fait que les jeunes rapporteurs ſont recules & re- 
Jetes ſouvent très- lein pour des rapports, qui pour 
etre bien faits, doivent Etre preſentes dans ces premiers 
momens ou b'eſprit eſt encore dans la fermentation , & 
la memoire dans Velaboration. 

Il y a long - tems qu'on le dit, & je ne puis qu'y 
inſiſter , que deux chambres du conſeil au Chitelet 
ſont neceſſaires, & meme indiſpenſables pour le bien 
public. Le nombre des conſeillers eſt aſſez grand, puiſ- 
que Pon y compte huit charges de trop. Cet article me 
donne occaſion de parler d'un autre moyen encore tres 
propre A pourvoir a Putilite de ces huit charges, & de 
ceux qui peuvent en Etre pourvus. In y a au Chatelet 
la juriſdiction des auditeurs, ou C'eſt encore un ſeul 
homme qui juge toutes les affaires au- deſſous de qua- 
rante livres, affaires auſſi intereſſantes pour les petits 


particuliers qui les ont, que de grandes le ſont pour 


les gens riches. Les memes raiſons qui ont ſervies 2 
Pampliation des préſidiaux peuvent auſſi donner lieu a 
Pampliation de cette petite juriſdiction, on pourroit 
$'y determiner d' autant plus que cela ſoulageroit “au- 


dience du preſidial du Chitelet qui eſt toujours très- char. 


gee; quoique par un ſyſteme bien funeſte aux interets 
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des citoyens , on perſiſte a n'y juger toutes les cauſes 
que bailliagerement. Il ſeroit donc à propos pour cela de 
porter les affaires à cent livres au premier chef, & deux 
cents au deuxieme chef: de reunir la charge de juge 
auditeur a la compagnie de MM. du Charelet ; de ſtatuer 
que cette juriſdiction ſeroit prefidee & tenue chaque 
mois par le doyen & les deux derniers conſeillers de 
chaque colonne (a). 


at. 
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(a) Qu'il y a encore une grande & belle opération à faire 
au Chätelet, relativement a ſa magiſtrature! eſt d'y reunir 
les commiſfaires. Une * {peculation de finance a fait des 
offices de commiſſaires au Chitelet, des offices heteroclites. Le 
peuple qui n'a que trois jours dans l'année pour exprimer à-peu- 
pres ce qu'il penſe, ne manque jamais dans les jours gras de fe 
jouer des commiſſaires en en prenant le role. Une grande partie 
des maſques ou chiant-lits, eſt deguiſe en commiſſaire. Les 
ſpectacles en offrent auſſi aſſez ſouvent l'importance, la gra- 
vité plaiſante, le ridicule. 

On ſe plaint, & avec raiſon, que la police n'eſt pas encore 
faite, comme elle devroit Vetre : elle ne pourra jamais etre 
très-bien faite tant qu'il y aura des commiſſaires. Et qu'on ne 
parle pas du tems de M. de S. ..; alors il y avoit beaucoup 


moins d'ordre & d'economie dans les finances. La police avoit 


un revenu plus coxliderable ; les rues etoient plus propres; il en 
coùtoit plus. Les reverberes etoient nourris d'une huile plus 
pure; ils éclairoient mieux; il en coùtoit plus. Les officiers de 
police Etoient plus ardens, plus vigilans; ils étoient encourages 
par de plus forts ſalaires, par des gratificatioas; le nombre des 
obſervateurs etoit plus grand, & il en coùtoit encore plus. 
Les fonctions des commifſſaires ſont diviſées en trois parties, 
le civil, la police & le criminel, Le civil leur produit beaucoup; 3 
la police peu, & le criminel tres - peu. Ils $'attachent a la plus 
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A Vegard des droits & honneurs que le Chatelet a 
laifſe perdre, le Chitelet eſt le premier tribunal ou il 


lucrative qui eſt le civil. La police en ſouffre, parce que le chef 
qui ne peut pas etre univerſel, qui doit etre {econde par les 
commiſſaires, ne Veſt pas exactement „& qu'il n'a pas aſſez de 
moyens pecuniaires pour Vetre. 


Les commiſſaires tout de feu pour les ſceles, enquetes , ordres , 
liquidations , comptes & partages , ſont de glace pour la ſüreté, 
la clarte , la proprete & tous les details de la police. Dans le 
moment ou j'ecris , je parierois qu'il y a un quart des boulan- 
gers dont le pain n'a pas le poids d'erdonnance, parce que les 
commiſſaires trop occupes d'ailleurs, ne vont chez eux faire la 
viſite que rarement, & a des jours & heures fixes, ce que les 
boulangers ſachant, ils ne ſe mettent ſur leur garde que ces 
jours-là. Les ordonnances qui fixent le prix de la viande , du 
beurre , &c. ne ſont pas non plus executces , parce que les 
commillaires n'y tiennent pas la main. Enfin il eſt conſtant 
qu'un commiſſaire failant payer ſon tems dans ſon cabinet, ou 
etant a l'affut d'un ſcelle, dans une brouette, un fiacre, une 
cave, un grenier, ou tomhant ſur la depouille d'un mort, ne 
peut pas donner tous ſes ſoins à la police. II y a plus, c'eſt qu'il 
y a meme des abus dans ſes fonctions civiles 3 en effet, un com- 
miſſaire qui a le pouvoir d'appoſer un ſcellé n'a pas celui lors 
de cette appoſition ou de l'inventaire, s'il ſurvient des eonteſ- 
tations entre des heritiers & des creanciers ou legataires , de 
rendre une ordonnance. Son miniſtere eſt en déſaroi; il faut 
_ en refere en Vhotei du magiſtrat; il faut faire beancoup 

e frais. 


Pour obvier a ces abus, pour rendre a une juriſdiction ce 
qui doit lui appartenir, pour faire le bien de la police, i] icyoit 
done nèceſſaire d'i incorporer tous les commiſſaires avec les ma- 
giſtrats du Chitelet, Les épiees, les emolumens , la nobleſle}, 
les honneurs, exemptions , privileges, droits & prerogatives, les 
dedommageroient de la petite perte de benefice qu'ils ferojent 


G 1y 
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y ait eu des conſeillers. Les confeillers en cette cour 
font les premiers apres les membres du conſeil d' tat & 
privè, qui aient eu le titre de conſeillers du roi, titre dau- 
tant plus relatif a leurs fonctions, que les rois, & prin- 
cipalement Saint Louis alloient rendre la juſtice au 
Chatelet, d'où eſt refte à ce tribunal ſeul, Phonneur & 
le droit qu'il conſerve d'avoir un dais au parc civil & 
au preſidial. Alors le prevyot de Paris avec les conſeillers 
de ſon ſiege, Sappelloient conſeil du roi au Chartelet , 
& chaque conſeiller prenoit la qualitè de conſeiller du 
roi en ſon conſeil du Charelet ; les uns & les autres, je 
ne ſais par qu'elle raiſon, ont abdiques ces glorieuſes & 
diſtinctives qualifications (d). 
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par un partage plus etendu de ce benefice. Les fonctions de la 


olice ſeroicnt remiſes aux inſpecteurs de police, a qui elles 


conviennent eſſentiellement. Pour repondre à la ſeule objec- 
tion que l'on porirroit faire ſur le trop grand nombre de ma- 
giſtrats qu'il y anroit au Chiteld, , on les diviſeroit en deux 
ſemeſtres, celui des conleiliers jugeurs & celui des conſeillers 
enqueteurs, examinateurs, ordinateurs, &c. Tour-i-tour l'un 
feroit occupe des affgires inté rieures de la juriſdiction; Vautre 
des affaires du dehors. 

Enfin, la meme bourfe commune qu? eſt actuellement parmt 
les conſeillers, comme celle qu'ont entr'eux les commiliaires , 
feroient reunies pour toute In compaglis. DE 

(a) Les magiitrats de cette juriſdiction negligent encore la 
qualité honorable de confeiller an ſiege, de la conlervation des 

rivileges royaux de Puniveriite de Paris. Depuis la revnion de 
de ſiege au Chätelet, les prevots de Paris n'ont jamais manqué 
de prendre le titre de conſervateur , &c. Les mag iſtrats dotveus 


: 
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Le prèvôt de Paris & ſa compagnie ne s appellent plus 
que le Chatelet , & les conſeillers ne prennent plus que 
le titre nud & bannal de conſeiller du roi. Je dis le 
titre bannal, car on ſait juſqu'a quel point des beſoins 
d'ctat ont fait prodiguer ce beau titie, & Font rendu 
aujourd'hui ſi commun que, quantite de gens dont leuts 
places, telles qu'elles ſoient, ne leur donnent pas la 
moindre relation aux conſeils de Sa Majeſté, s'en de- 
corent, juſqu' aux paſteurs de Vegliſe qui deyroient Etre 
les plus humbles, qui ſe qualifient de conſeillers du roi, 
& meme en ſes conſeils , quoiqu'ils n'y aient aucune 
influence, mais parce que jadis des rois ont eu la bonté 
d'y en admettre quelques- uns, & dont on les a ſage- 
ment ecartes, afin qu'ils puſſent mieux vaquer aux affaires 
ſpirituelles de leurs dioceſes, 

Le Chatelet autrefois aſſiſtoit en corps aux entrees 
des rois & des reines a Paris, alloit complimenter leurs 
majeſtes a tous les heureux evenemens , toit preſent 
aux obſeques de tous les princes & princeifes, aux ſer. 
vices des eveques de Paris, & a leurs priſes de poſſeſ- 
ſions , au Te Deum, aux proceſſions generales; en un 
mot, à toutes les czremonies publiques. 

De tout cela, il wa conſerve que uſage Uttre temoin 


— 
* 


* _ 


* n= ** , 


donc pour leur honneur prendre leur vraie qualité qui eſt 
ecuver, conſeiller du roi en ſon conſeil du Chatelet, ſtiege pre. 
ſidial, & de conſervation des privileges royaux de Puniveriite 


de. Paris, 


/ 


mel nern 


du néant des grandeurs, aux catafalques des rois & des 
reines, d'aſſiſter a la publication de la paix, & d'aller 
a la diſtribution des prix de Puniverſite , encore n'y 
va-t-il pas dans Pappareil qu'il devreit avoir, accompagne 
de Ia troupe militaire qui veille a ſa garde & du com- 
mandant du guet a la tete. D'apres tout cela, on peut 
croire que d'autres droits, prerogatives & honneurs de 
MM. du Chatelet dorment auſſi, ou font perdus dans 
la nuit des tems. C'eſt à ceux d'entreux que leur me- 
rite a fait trouver dignes d'etce à la tete de ſes archives, 
& qui veulent bien conſacrer leur tems a ſcruter tous 
les monumens de fa gloire & de ſa ſplendeur, a avoir 
encore le courage de les chercher au fond de cet 
abime (d). 


1 i 


Ca) Par des lettres patentes du 21 mars 1521, Francois I 
donna entr'autres choſes aux conſeillers au Chätelet, Pexemp- 
tion de tous droits d' aides, ou autres impoſitions pour les grains 
& les autres fruits de leurs terres : aucune loi n'a detruit 
celle-la, & meſſieurs dn Chatelet exempts de tous droits d'aides , 
paient , & auſh cher que d'autres, Pentree du vin qui vient de 
leur terre, & qui en eſt bien un fruit. 

Par edit du meme roi du mois de mai 1539, ils ſont admis 
comme les conſeillers de cour ſouveraine au droit annuel connu 
depuis ſous le nom de Paulete, parce que Paulet ſecretaire du 
To! , par Edit de 1604, en fut établi le premier fermier: ils 
font, dis-je, affranchis de ce droit [ans aucun prét; ce ſont 
les termes de Vedit : pluſicurs arrets du conſeil les ont confir— 
mes dans ce privilege, & cependant ils paient aujourd'hui, je ne 
Dis encore pourquoi le droit annnel ſons le nom de centieme 
denier: il eſt vrai que les chefs ne le paient pas! 
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Ceft encore ici le lieu de parler d'un uſage que le 
| Chitelet a conſerve, ou plutot que la force de Phabi. 
tude & ſon reſpect immuable pour ſes devoirs a main- 
tenu; uſage peut. etre auſſi ridigule dans ſon eſſence, 
qu'il eſt noble dans ſes principes : uſage , enfin, dont le 
nom promet beaucoup, & dont les effets ſont aſſez 
ſeriies : on ſent que je veux parler de la montre 
des officiers qui revient tous les ans a la Trinite. 

A voir cette aſſemblee tumultueuſe, cette cavalcade 
mal en ordre , ces cavaliers indiſciplines, dont quelques- 
uns ſont ſurcharges d'abondance bachique ; ces chevaux 
tout deſapareilles & mal-harnaches qui ne ſe ſoutiennent 
guere mieux que ceux qui les montent; cette bigarure 
d' hommes, d' animaux, d'habits, de robes & de perru- 
ques; en un mot, cette inuformite tout-Aꝗa fois mili- 
taire & bourgeoiſe, grave & bouffone ; des etrangers 
qui viennent a Paris pour prendre des lecons de gout, de 
ſageſſe, croient y arriver dans un tems de carnaval, 
& prennent cette gothyque ceremonie pour une vraie 
farce, une maſcarade. 

La montre n'a étè etablie que pour acquitter aupres 
des premiers perſonnages de la robe, un tribut d'hom- 
mages, & en meme tems entretenir une heufeuſe ſu. 
bordination. Les viſites que les officiers du Chatelet font 
aux magiſttats ſuperieurs dans le cours de cette ca- 
valcade, ſont un devoir de bienſcance & de civilite 
qu'ils leurs rendent, 
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II paroit que Fen n'a imagine de metamorphoſer 
ce jour-la, ces paiſibles officiers en ecuyers , cavalca- 
dours, que patce qu'alors Paris n'etoit pas pave, que 
le terrein eteic bas & plein de boue, & que Pon ne ſe 
ſervoit pas encore de caroſſe. 

Aujourd'hui que Paris eſt paye & qu'il y a des ca- 


roſſes, il me ſemble que ſi Pon ne juge pas a propos 
d'abolir cette groteſque ceremonie, au moins on pour- 


roit en corriger le ridicule, car encore une fois, on ne 
peut pas nier que ce ren ſoit un, de faire promener 
a cheval des magiſtrats, des gens de, robe. 

Que vingt huiſſiers Ceputes de n compagnie, 
Pune a cheval, Pautre a verge, montent à cheval , 


qu' ils ſoient precides de leurs muliques , timbales & 


trompettes, que les uns portent les attributs de la juſ- 
tice, comme le caſque, la cuiraſſe &c. ainſi qua l'or- 
dinaire, & que les autres qui ne porteroient rien, mar- 
chent en ordre, que ſeize deputes des huiſſiers pri- 
ſeurs viennent enſuite en caroſſe, huit huiſſiers audien- 
ciers, douze commiſſaires également en caroſſe, un avo- 
cat du roi, avec un huiſſier audiencier dans fa voi- 
ture, & enſuite le lieutenant civil avec deux huiſſiers 
audienciers dans ſa voiture, & deux officiers de la 
garde du Chitelet a cheval Pepee nue a chaque portiere 
de la voiture: je crois que cette ceremonie ſeroit beau- 
coup plus ſimple, plus majeſtueuſe & plus dans l'ordre. 
On peut dire & faire la meme choſe a Voccalion de 


R N ( IR 109 


la cavalcade du Chitelet, & de la ville, à la publica- 
tion de la paix. Enfin on a deja tellement ſenti com- 
bien il etoit peu ſèant, que les gens de robe allaſſent 
a cheval dans les occaſions qui, exigent leur preſence , 
que le lieutenant criminel qui, il n'y a pas bien long. 
tems, aſliſtoit a cheval aux executions des criminels, 
n'y va plus qu'en caroſſe. 
Encore un mot a dire ſur le Chitelet. Il eſt èton- 
nant que tandis qu'on eleve tan: d'edifices a la frivo- 
lite, on eleve fi peu de temple a la juſtice. Combien 
de villes on elle ſe ne rend que dans des mazures ? Et le 
Chatelet lui-meme malgre la reparation que Pon vient 


de faire a ſe decrepitude, n'eſt-il pas une effroyable 


mazure ? Il n'y a pas en France de juriſdicton a laquelle 
un plus grand nombre d'officiers ſoir attache , & il n' en 
eſt pas, qui a proportion, offre une plus etroite enceinte. 
Lair mephytque des priſons anguſtices , les vapeurs 
fetides d'un marché, d'une boucherie, de coins, de 
recoins, de petites rues, de paſſages etouffes, forment 
ſon atmoſphere, &, choſe affreuſe, horrible repouſſante, 
le depot des morts inconnus, la morgue s'y trouve 
preſque ſur le paſſage ( a). 


— 
— 2 
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(a) En 1460 les batimens du Chitelet étoient en {i mauvais 
ordre, que Charles VII transfera les ſtances de ce ſiege de la 
juſtice au Louvre, pendant le tems tres-long , qu'on empleva 
2 le reparer. Pour fournir 4 la depenſe , ce roi par des lettres 
ratentes du 9 mai 1 „ acenria tous les deniers provenans 
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On a fait de beaux plans, car nous ſommes dans le 
tems ou Von en donne le plus, & ou l'on en ſuit peut- 
etre le moins. On a, dis. je, fait de beaux plans pour 
la reconſtruction du Chatelet. Les uns Vont place aux 
Auguſtins , les autres aux Cordeliers , d'autres ſur le 
bras de Seine qui baigne le Pont- Rouge, d'autres a Photel 
des Urſins, d'autres enfin a la place de Greve a cote 
du nouvel hotel-de-ville que Pon ſe propoſe de batir. 
Je penſe que ce dernier merite la preference. Le Cha. 
telet coùtera un peu plus a batir , mais il ſera mieux 


pour tout; guere plus loin du palais, plus pres des 


conſuls, de Photel de la force & de Photel-de-ville. Les 
priſons y ſeront vaſtes, en bon air, & ce ſera un mo- 
nument remarquable & digne de quadrer avec le nouvel 
hotel-de-ville projete. On pourra continuer en faveur 
de ſa conſtruction, les fix deniers pour livre, ſur la ca- 


. pitation attribuce a celle du palais , qui eſt ſur le point 


de finir. En attendant , on pourroit conſtruire , le nouvel 
hotel. de. ville, & enſuite donner l'ancien, (qui eſt celui 
qui exiſte actuellement, au Chitelet, & employer Pegliſe 
de St. Jean, a faire une priſon , grande , ſpacieuſe & 
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des forfaitures, confiſcations , aubenages , ou ſucceſſions qui 
Echoiroient en la prevote & vicomte de Paris. 

Dans une declaration du roi Louis XIV, ont voit que ſon 
deſſein etoit de conſtruire un nouveau ſiege du Chatelet avee 
85 Petendue & la magnificence qui entroient dans ſes plans, 
& qui convenoient a ce ſiege. 
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telle qu'elle doit etre : mais dira-t-on , quelle idee que 
de deſtiner cette egliſe à faite une priſon! & que fera- 
t. on de la cure? des paroiſſiens? ou iront. ils? la rẽponſe 
eſt aiſce, & ſera , je Peſpere, ſatisfaiſante. L'egliſe de 
St. Jean eſt extremement voiſine de celle de St. Gervais , 
& Pon conviendra qu'il a ete afſez mal- entendu de 
batir ainſi deux égliſes paroiſſiales, Pune a c6te de 


Pautre, ſur-tout quand il y a des quartiers tres-ctendus , 


ou il n'y en a point comme le marais, il n'y a dans 
la majeure partie du marais que quelques convens , 
entrautres celui des Capucins , & preſque tout ce quartier 
la depend de la paroiſſe St. Jean. Il y faut une eglife pa- 
roifliale,& on ne peut, ce me ſemble mieux faire, que d'y 
etablir Pegliſe de St. Jean, & en attendant qu'on y en 
conſtruiſe une, on peut ſe ſervir de celle des Capucins, 
Parranger, Vaggrandir méme, {i cela eſt neceſſaire, & 
r2unir cette maiſon de religieux a un autre, Rien weſt 
plus aiſe d'ailleurs que de loger des Capucins. 


—— —ů nn . ——————=——Fx 


Des dbailliages & preſidiaux. 


Les baillages & prefidiaux, comme je Tai fait voir, 
en traicant du centieme denier n'ont preſque point de 
revenu, & il en coùte meme a la plupart de leurs prin. 
cipaux officiers pour payer les droits du rei. Ceux 
qui reſſortent au parlement de Paris, y ſont ſouvent 
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attires par des affaires de corps, & ils ne peuvent pas 
V envoyer des deputes qu'il ne leur en colite tres- 
cher: & d'ailleurs, ces deputations privent les tribu- 
naux , & les parties des plus grandes lumieres; car ſe 
ſont ordinairement les magiſtrats les plus eclaires qui 
ſont charges des interets des compagnies , ce qui excite 
aſſez ſouvent la jalouſie. 

Ils feroient beaucoup mieux, ſuivant moi, de ſe reunir 
& ſe cottiſer tous pour avoir a Paris ſous le bon plaiſir 
de la cour, un depute general, a demeure. 


honore de cette importante commillion , & ſans doute, 
ne demanderoit pour ſes peines & ſes ſoins, que Pen- 
tretien d'un ſecretaite & d'une voiture. 

Les autres baillages & prefidiaux qui ne ſont pas 
du reffort du parlement de Paris, mais qui font dans le 
cas d'avoir des affaires au conſeil, des actes de notoriete, 


des graces a ſolliciter, des repreſentations , des memoires 


roit preſque rien a chacun des membres de toutes 
ces juriſdictions, & le peu qu'ils jugeroient a propos de 
conſacrer, ſuffiroit encore pour louer a Paris, un hotel 
kangtable . ce depute. 
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Le magiſtrat qu'ils choifiroient , ſe trouveroit très- 


des pareres a demander , des conſultations a faire faire, 


à preſenter, pourroient s'y reunir. Alors il n'en couͤte- 


ale 2 


Des commiſſions attribuees a la police; 


O. a depuis peu parle & écrit pour & contre les 
commiſſions. Je n'examinerai pas fi elles font un bien, 
ou ſi elles ſont un mal. Comme magiſtrat, je ſerois 
trop ſuſpect. Je dirai ſeulement que les commiſſions 
devroient au moins Etre compoſees de magiſtrats com- 
petens , & par leur etat , & par le genre de leurs fonc- 
tions, pour juger des matieres qui y ſont ſoumiſes. 
Or, à ces commiſſions ne ſont appeiles que des con- 
ſeillers de la cour-des. aides; par état, ils ſont incompe. 


tens, puiſqu'il ne Ss agit d'aucune affaire qui, fi elle | 


ſuivoit le cours ordinaire de la juftice , niroit point A 
leur tribunal. Ils le fone encore inconteſtablement par 
le genre de leurs fonctions, puiſqu'elles ne conſiſtent 
qu'a juger des matieres d'aides. 

Et dans des commiſſions, il ꝰagit de juger des queſtions 
de droits, des quoſtions de coutume , des points d'ordons 
nances civiles & criminelles, {interpreter toutes les loix 
du royaume & lorſque tout demontre que le magiſtrat d'un 
baillage ou d'un parlement mEme, qui a blanchi ſur les 
fleurs de lys, ſachant beaucoup, au bout de ſa carriere, 
ignore encore plus de la moitie de ce qu'il doit ſavoir : un 
juge des aides pourra. t. il fe flatter ; je ne dirai pas de 
ſavoir, mais de ſe douter des loix locales, du droit 
to nain; du droit des gens; du droit commun? non- 
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Envain, dira-t-on pour lui, qu'il a travaille, Etudis 
long- tems dans ſon cabinet. Je repondrai decidemment, 
que tout ſon travail eſt neutre , que la theorie ſans la 
pratique n'eſt rien, & que ce neſt que dans le creuſet 
de Pexperience que s labore parfaitement Veſprit d'un 
magiſtrat. f 

Je ne pretends point attaquer, degrader les facultés 
intellectuelles de la cour. des-aides, & ſpecialement de 
ceux de ſes membres qui ſont charges de juger les com- 
miſſions ſous la preſidence de M. le lieutenant de po- 
lice. Je nai pas de peine a croire, qu'il n'en eſt aucun 
d' eux qui ne ſoit plus inſtruit, plus eclaire que moi: 
& en diſant qu' ils ne le ſont pas aſſez, pour la partie 
qui leur eſt confice, je leur demande pardon de ma 
franchiſe; mais en traitant une matiere de cette impor- 


tance, je dois ſuivre Vinſpiration ſacree de la verite. 


Il ſeroit un moyen plus ſatisfaiſant, peut- etre pour 


tout le monde, de compoſer les commiſſions; ce ſeroit 
de choiſir pour juges deux conſeillers au parlement , 


deux conſeillers de la cour-des-aides , parce qu'il peut 
y trouver par haſard quelque affaire de leur ſphere, 
deux maitres des comptes , parce qu'ils ſont plus verſes 
dans les operations de calcul & qu'il s'y en preſente 
beaucoup, enfin, deux conſeillers au Chatelet , parce 
qu'ils ſeront maintenus avec juſtice, ainſi que les con- 
ſeillers au parlement , dans la poſſeſſion glorieuſe & 
immeémoriale de juger des affaires de leur competaace , 
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Dex Avocats. | 


0 N a tant Ecrit ſur la profeſſion Terocat: on en 
a tant lous la nobleſſe & tant vante Findependance 5 
qu 'on pourroit penſer qu'il n'y a plus rien a en dire 
Cependant je crois que les gens deſprit qui ont exerce. 
leurs plumes ſur cette matiere nont pas encore tout 
dit. 

La profeſſion Kan eſt, on ne e peut pas plus, bono. 
rable. Rien de ſi noble, de ſi glorieux que de defen- 
dre les intéréts d'un citoyen , d' pouſer ſa cauſe, de 
s' identifier, pour ainſi dire, avec lui, d'tre Porgane 
des loix , Vinterprete de la nature, Vegide du foible; 
le bouclier de Vinfortune , Porateur de la raiſon (a). 
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"24:#3 Quelles ſont en effet les. qualites diſtinctives du verita- 
ble avocat? On exige de lui l'attention la plus exacte; Vinte- 
grite la plus pure, la fermeté la plus vive. Ce ſont ces carac- 
teres eſſentiels qui le rendent neceſlaire a ſes conoitoyens, qui 


lui font defendre avec ſucces leur honneur, leurs biens, leur 


état, leur viememe, qui elevent ces infatigables miniſtres de 
la juſtice au rang des heros dans la ſocicte „ égaux, pour ainſi 
dire, à ceux qui lui facrifient leur ſang ; car ces hommes re- 
doutables que leur valeur rend, à ſi juſte titre celebre, & pour 

qui nos beſoins preſeus nous intéreſſent fi vivement, ces 
fameux capitaines n' ont que quelques inſtans à faire uſage de 
leurs talens, pour notre utilite & pour leur gloire; ils ne com- 
battent pas cans ceſſe; ils n' ont pas toujours des provinces à 
conquérir, des ennemis a vaincre, leur patrie a defendres 
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Mais que de ſcience, que de talens il faut dans cette 
importante profeſſion ! Et combien il s'y en trouve pen 
aujourd'hui. Une foule de jeunes gens, qui nont point 
d'etat, qui veulent en avoir un, & qui y ſont comme 5 
obliges, parce que la ſociets ne pardonne point de ne | 
pas en avoir, embraſſent celui-la par la raiſon qu'il cotite 
| \ tres. peu, qu'il eſt diſtinguè, & que les rayons de la gloire 
| de quelques membres reflechiſſent ſur tout le corps, Ils ſe 
botnent la plupart à voir leur nom inſcrit ſur le tableau, T 
& à avoir de ce noble état, habit & la qualité, ſans 
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1 chercher à en ſoutenir la gloire par leurs travaux. . 
W | Je n'entends deſigner ici perſonne d' entr'eux, & je l 
| | puis leur adreſſer a tous ces paroles de leur modele, 
|) ( | de Porateur romain , ego autem neminem nomino; quare 


| iraſci nemo mihi potuerit ,nifi qui prius de ſe confiteri 
voluerit Cic. Orat. pro lege manila, 

| Il en eſt d'autres, qui, trop peu inſtruits, ne ſont 
pas capables de bien remplir cet etat ; incapacite qui 
| | prend ſa ſource dans les etudes ſteriles du droit. 

j\ En effet, un jeune homme qui ſort de la pouſſiere 
© |! du college paſſe aux écoles de droit. On lui vend de 
5 gros cahiers qu'on lui dit qu'il faut qu'il apprenne & 
1 qu'il n'apprend point. Pour ſon argent, on lui accorde 
1 tous les grades qu'il demande. Il ſe preſente enſuite 
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Les travaux de l'avocat, au contraire', ne ſont jamais interrom- 4 
pus; il ne connoit point de repos; il agit fans ceſſe; il ne fort N 
d'un combat que pour ſe livrer a un autre. LM. Mannory. J 


. 
KH] 
{1 
+ 
& 
F 
* 
8 
x 


FF RANG MY 1Y 177 


au parlement, leve la main, & auſfſi. tot il a le pied 


dans Pordre des avocats. Il va ſe promener de tems en 


tems au palais, & au bout de trois ans d' apparition on lui 
trouve un mérite bien plus grand & plus mur, on le 
proclame digne d'entrer tout - a- fait dans Vordre de 
figurer ſur le tableau. | 

Le moyen qu'il ſoit inſtruit! Le moyen de former 
de grands orateurs ! Auſſi, excepte le celebre Gerbier , 
on n'en compte plus au palais: car on ne peut abſo- 
lument pas donner ce nom a ceux qui liſent leur lai- 
doyer , ou qui, comme un predicateur, repetent ce qu'iis 
ont écrit. Le veritable orateur eſt Thomme qui eſt 
maitre de ſon eſprit, qui Pa aſſez nourri de ſciences, 
de principes, d'expreſſions pour tirer promptement de 
ſon fond, tout ce dent il a beſoin, qui geſt form: le 
gont , le ſtyle par la lecture des plus habile ecii. 
vains , qui a etudie profondement les grands maitres , 
qui a appris a connoitre le coeur. humain, a latte: drir 


& IVaffermir , a Pemouvyoir & le calmer, a l'cbra ler & 


le fixer , a lui donner les plus heureuſes impulſions, 
en un mot, a lui faire prendre vivement la trempe de 
la verite. | 

Si de tels hommes ne ſe trouvent plus dans le 
temple de la juſtice , il ne faut sen prendre qu'au vice 


des études, du dreit, de Padminiftration , de Fordre , & 


de la trop grande abondance de ſujets. 
Les avocats, on peut & on doit le dire, s'occupent 
H iz 
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entr'eux de veétilles, entt autres, ils rayent de deſſus 
leur tableau, celui qui donne une quittance de ſes ho- 
noraires, & ils ſont convenus d'en recevoir, & ils ne tra- 
vaillent pas ſans Etre payes, ou fans Peſperance bien 
fondee de l'etre.. Or, fi c'eſt un crime que de donner 
une quittance, quel eſt le plus coupable de celui qui 
Tecoit & donne une quittance, ou de celui qui recoit 
& qui nen donne point ? [ls le ſont au moins au- 
tant tous les deux. Quel deéſintéreſſement que celui 
qui conſiſte a mettre de P'adreſſe a prendre de Par- 


gent, à le palper ſans qu'il y paroiſſe comme par 


eſcamotage, par enchantement ! 

Je penſe que les avocats devroient abolir un 
reglement ſi bizarre, & s'occuper d autres plus ſerieux 
& plus importans. Par exemple, on recoit avocats au 


parlement de Paris, tous ceux qui arrivent de toutes 


les facultes de droit de province, dont on connoit la 
trop grande facilite : ne ſeroit. ce pas le cas de ne recevoir 
uniquement que ceux qui ont fait leur droit à Paris, dont la 
faculte eſt moins facile & deviendroit alors plus ſevere ? 


Ce ſeroit encore, je crois un reglement ſage , que 
d'aſſujettir les jeunes aſpirans a un examen rigoureux 
preſide par le bätonnier, de fixer le nombre des avo- 


cats, & de n'en recevoir tous les ans que juſqu'a con- 


currence de ce nombre & au concours ; enfin de les 
placer ſur le tableau, ſuivant le degre de capacite qu'on 
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auroit reconnu en eux lors de Pexamen, ainſi que cela 
ſe pratique a la faculte de medecine ( a ). | 

Je nvattends bien que quelques. uns vont crier contre 
P innovation & Vinnovateur ; mais j'en ſerai dedom- 


mage par le plaiſir ſecret que reſſent tout homme, qui, 
ſans bruit & ſans eclat-, s' occupe du bien public. 


De H — 
Des ſaifies reelles, | 


Lo ſaiſies reelles conſomment le bien des parties qu'el. 
les frappent. Il eſt rare que les officiers ſubalternes de la 
juſtice, n'abſorbent pas tout par leurs frais exceſſifs, par 
leur lenteur intereſſee, Une pourſuite de ſaiſie reelle qui, 
la plupart du tems, pourroit Etre termine en huit mois, 
dure des ſiecles. On donne les biens à bail à un fermier 


2 


(a) L'ordre a une bibliotheque publique on les jeunes avo- 
cats s' aſſemblent de tems en tems, & donnent gratis des con- 
ſultations aux pauvres. Ces conſultations travaillees pour l'a- 
mour de Dieu, ſont ordinairement {i mal conques, ſi obſcures que 
les pauvres ſont obliges de porter des argumens pecuniaires aux 
vieux avocats pour les leur faire expliquer & les rendre claires. 

On s'occupe fort de multiplier ces riches aſyles de la pauvrets 
& de la faineantiſe. Ces h0pitaux qui multiplient les guenx , 
qui publient les fautes du gouvernement en publiant la miſere; 
& l'on ne penſe pas à établir un tribunal general , ſouverain 
& gratuit, où le pauvre trouve des defenſeurs eclaires & des 
juges vertueux qui le protegent contre le riche , dont Popu- 
leace , la force & la tyrannie Vaneantiſſent , ou Venchainent 
dans l'affreuſe indigence ! | 
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mier judiciaire , qui n'en rend pas la moitie de la va- 
leur, qui laiſſe les batimens , les terres , les bois, les 
jardins, ſe degrader, & lorſque le moment de la vente 
eſt enfin arrive, ces biens qui avoient coùtè tres-cher , 
ſont adjuges preſque pour rien ; une terre qui aura 
coùtèe un million, ſera vendue deux cents mille livres. 

On a ſupprime les decrets volontaires, & on a<tabli 
a la place les lettres de ratification , parce qu'on a vu 
avec raiſon , qu'ils etoient trop diſpendieux, & qu'il 
contoient autant que les decrets forces, que les ſaiſies 
rcelles. Le meme eſprit qui a porte à abolir les de. 
crets volontaires, devroit porter ant 2 a temperer les de- 
crets forces. | 

On peut y parvenir ainſi. Que Pen reuniſſe le bureau 
des ſaiſies reelles a celui des conſignations, qu'on les 
confie a une compagnie de riches capitaliſtes, que cette 
compagnie s'engage à acheter tous les biens ſaiſis, 
{ur le prix de l'eſtimation & a en payer la rente a 


tous les créanciers ſur le pied de quatre pour cent, 


Juſqu'a la cldture de Pordre. Qu'à cette cloture , ils 
remettent b'argent, prix de Pacquiſition , entre les mains 
des crzanciers , & qu'ils ſoient autorifes a retenir ſur 
cette ſomme un droit qui ſeroit arbitre par la ſageſſe 
du conſeil. Que Pon fixe un delai de deux ans pour 
mettre a fin les ſaiſies reelles & ordres: je dis, deux 
ans, parce que ſi des biens & des creanciers ſont dans les 
grandes Indes, il faut au plus deux ans, pour y aller 
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& en revenir. Que Pon donne aux financiers qui 
formeront cette compagnie le titre de conſeillers du 
roi, receveurs generaux des ſaiſies reelles & conſigna- 
tions, avec des diſtinctions privileges & immunices pour 
les encourager a ſe rendre ainfi utiles. Qu'on leur ac- 
oorde meme, ſi l'on veut encore la faculte de faire les 
ordres, en payant un droit aux commiſſaires av Chate- 
let que ceux. ci mettroient en bourſe commune, les de. 
biteurs & les créanciers trouveront dans cet ętebliſſe- 
ment un veritable avantage, en ce que les pourſuites 
ſe termineroient promptement , que les receveurs ge- 
neraux ſeroient toujours prets pour acheter les biens, 
qu'il n'y auroit plus a payer les frais de Padjudication 
des beaux judiciaires, & que Pon rwauroit plus Fem. 
barras des reparations & des proces contre les fermiers 
judiciaires. Il y auroit une infinite - de choſe a dire 
encore ſur ce ſujet, mais cela demanderoit un traits 
er profeſſo, & je nai voulu donner qu'une idee ſuc. 
cinte a ceux qui connoiſſent aſſez ces matieres pour 
pouvoir la developper, & ſuppleer par leurs lumieres , a 
tout ce que je ral pas dit. 
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Des teſtamens depoſes dans les etudes des Notaires. 


[| L exiſte un abus reel dans le depot des teſtamens 
chez les notaires, & qu'il ſeroit facile de rectifier. Le 
voici en deux mots. Un particulier a depoſe ſon teſta- 
ment chez un notaire. Il meurt. Le notaire n'eſt pas 
inſtruit de ſa mort. Les heritiers, ou legataires igno- 
rent le depot de ce teſtament chez ce notaire, & Yen 
trouvent ainſi fruſtres , ſi ce n'eſt pour toujours, du moins 
pour long-tems. Dela des pertes, des embarras, des 


proces. Pour obvier a ce mal, il ſeroit a propos d'en 


Joindre aux notaires, de certifier tous les ans au ma- 


giſtrat, Vexiſtence de la perſonne, qui auroit depoſe 


entre leurs mains un teſtament, & de ſtatuer que faute 
par eux de le faire, le teſtament ſeroit ouvert par le 
magiſtrat , lequel feroit alors de nouvelles informations, 
& qui, sil ne trouvoit aucune preuve de l' ex iſtence du 
teſtateur, ou la preuve contraire, en inſtruiroit les heri= 
tiers ou legataires. Il n'y auroit, a cet effet, qu'un mot 
A ajouter a un des articles de Pordonnance des tefta- 


mens. 
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Des ſtnarations de corps par lettres de cachet. 


Lonseb'ux mari eſt parvenu à faire ſequeſtrer ſa 
femme par un ordre du roi, & qu'il nexiſte point 
d'enfans de ſon mariage ; il me ſemble qu'il n'eſt pas 
juſte qu'il en ſoit quitte pour faire a cette malheu- 
reuſe femme une ſimple penſion , & qu'il jouifle du 
revenu de ſon bien. Je penfe bien qu'on ne doit pas 
remettre a cette femme, Pexcedent de ce revenu, parce 
qu'etant dans un convent ou une communauté, fa 
depenſe doit etre modeſte. Il eſt un parti ſage , que 


je crois que Fon pourroir prendre: ce ſeroit que la 


famille nommit un parent qui ſe chargeat de faire 
emploi de ce revenu, a fur & meſure qu'il echoiroit, 
& qui en rendit compte tous les ans au magiſtrat. On 
ſera ſtir alors, que ce bien ne ſera pas mal employe , qu'il 
ne ſervira pas à ſatisfaire les paſſions d'un homme, dont 
la conduite peut. etre aura ete la cauſe des dereglemens 
d'une femme, ou qu'il aura depeinte ſous de fauſſe 
couleurs, pour ſurprendre les ſentimens de ſes parens 
& la religion du miniſtre, On ſera ſtr auſſi , qu'un jour 
ce bien retournera legitimement a fa veritable ſource. 
Si une heureuſe reunion peut rapprocher ces deux 
epoux , en retrouvant leurs cœurs, ils retrouveront leur 
fortune. Si Pamour pur, {i la nature ne reſſerre pas leurs 
nœuds, alors Pepoux mourant avant Vepouſe, celle. ci 
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rendue à la ſociete retrouvera ce bien en bon état; 
en jouira & en diſpoſera. Ce ſage temperament arre- 
tera ſans doute la frequence de ces violentes ſepara. 
tions, qui ne ſont autre choſe qu'un divorce deguiſe , 
& plus ſcandaleux pour les mœurs & la religion, que 
le divorce meme. 


Dun regiftre general & alphabetique des baptemes , 
mariages & enterremens dans toutes les villes, Fauæ- 
bourgs , bourgs & villages du rogaume. 


. titre ſeul de ce chapitre annonce ſon objet & 
ſon utilite. Tous les jours des familles ſont dans le 
plus grand embarras, pour avoir des extraits de Bapteme 
ou de mariage, ou denterrement. On ignore le pays 
ou ſont retirees certaines perſonnes, On ignore que tel 
ou telle ſoit mariee, que celui-ci aie des enfans , que 
celui-la ſoit mort. Dela des obſtacles, des difficultes in- 
finies & ſouvent des proces ruineux. Or, il eſt toW 
ſimple de prevenir ces inconveniens, en etablifſant dans 
la capitale , le depdt d'un regiſtre general & alphabe- 
tique a ce ſujet , -ou Pon payeroit un leger droit de 
recherche; en obligeant toutes les paroiſſes du royaume 
à envoyer dans une epoque fixe a ce depot , a compter 
de tel tems que Von jugera a propos, un double de 
leurs regiſtres , revétus de la forme ordinaire, & a les 
enyoyer enſuite pareillement chaque année. 


TT 4:N G 031 8 „ 1241 
E . . Qà2—ͤ2S — Ä 


Des locataires de maiſon „appartement & chambres 
| garnies. | 


I L arrive ſans ceſſe, ſur - tout à Paris, des ſcenes ; 
des cataſtrophes facheuſes, par rapport aux locataires. 
L'hötel du magiſtrat , les tribunaux retentiſſent conti- 
nuellement de proces a ce ſujet. Tantot, Ceſt un lo- 
cataire qui enleve furtivement ſes meubles & gen va 
ſans payer. Tantot c'eſt un locataire qui attire chez lui 
des filles publiques, qui mene une vie tres-bruyante 
& ſcandaleuſe. On ne finiroit pas fi Pon vouloit repre- 
ſenter tous les deſagremens, toutes les chicanes qu eſ- 
ſuient des proprietaires, de la part de leurs locataires. 

Je crois qu'on pourroit apporter quelque remede à 
ces inconveniens, en exigeant que tous les proprietaires, 
| lorſque leurs locataires ſe retireroient, envoyaſſent à 
la police une note ſignee deux, par laquelle ils decla- 


reroient ſi ces locataires ont bien paye leurs loyers, Sils 


ont mene chez eux une conduite honnete, & dans le cas 


on ils aurojent eu quelques difficultes, les ſpecifieroient. 


La pelice tiendroit gratuitement un regiſtre alphabetique 
des noms avec cesnotes, & lorſqu'une perſonne ſe preſen. 
teroit chez un proprietaire ou principal locataire pour y 


louer, un ou l'autre iroit conſulter le regiſtre, & ſauroit 
a quoi gen tenir. De plus pour eviter les deguiſemens & 


Gangemens de noms, tout locataire pourroit etre aſtraint 
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a repreſenter au proprietaire ou principal locataire; 
ſon extrait baptiſtaire en bonne forme. En voila aſſe2 , 
pour prouver la tranquillice & la ſecurite „ qui reſul. 
teroient de ces moyens en fayeur des en. ou 


„ 5. Gn, an. Fe 

Des ſauillies & avances en eharpente- & magonnerie 
pratiquees aux maiſons & batimens de la ville & 
Fauæboliigs de Paris. 


5 aller donne teu de grandes lecons, mais 
ſouvent auſſi on n'en profite guere. Tout Paris a ſu 
Fecroulement ſubit d'un cabinet en ſaillie, qui geſt fait 
cette annee ſur le Pont-Marie. Les officiers de juſtice , 
qui ont ete entraine dans cet ecroulement ont été dan- 
gereuſement bleſſes. Un notaire, entrautres, Pa ete mor- 
tellement. Bientot le bureau des finances veſt empreſſe 
de montrer un zele momentane en rendant une or- 
donnance qui enjoint de demolir dans un mois les 
conſtructions en ſaillie. Plus de {ix mois fe ſont ecoules 
depuis; le zele des treſoriers de France s'eſt endormi; 
leur ordonnance eſt reſtee ſans execution , & je ſuis bien 
fache d'&tre oblige de denoncer publiquement leur 
inattention: Jai preſque dit leur manquement a leur 


devoir ( a). 


ent 


(a) Voyez Vordonnance du bureau des finances du 17 
janvier 1783. | | 
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De la franchiſe accordee d Paris aux proprietaires 


de maiſons de campagne, S die terre ſur Pentree 
de leurs denrees, 


. franchiſe accordèe aux habitans de Paris pour 


les denrees qui proviennent de leurs biens, ſeroit fondee 


ſur la juſtice, ſi elle ne portoit, (& ceft le but de la 
loi) que ſur le quantum de leur conſommation, & fi 
Pon pouvoit apprecier ce quantum, parce que payant 
des impöts propotionnels à leurs poſſeſſions foncieres, 
il ne ſeroit pas juſte qu'ils les payaſſent preſque dou- 
blement & ſur la glebe & ſur les fruits qu'ils conſom- 
ment. Mais qu' arrive. t- il; c'eſt que quantite de proprie- 


taires tirent de leurs terres des denrees qui excedent 


leur conſommation, & qu'ils vendent cet excèdent, & au 
meme prix que le malheureux cultivateur des environs 
de Paris qui, comme eux, a paye les impòts du ſol pro- 
ducteur de ces denrees. Il arrive encore que bien des 
gens font venir à Paris des denrees de la campagne 


dont ils ne payent aucun droit d'entree ; parce qu' ils les 


font paſſer ſous le nom d'une perſonne qui jovit de 
Vimmunite de ce droit. Il reſulte dela que la loi qui 
avoit un bon motif, n'a pu & ne peut etre exactement 
ſuivie , & qu'il en decoule trop d'abus. 

Or, comme on ne peut pas la rectifier, qu'elle reſt 
qu'une loi de police, je crois qu'il ſetoit a propes 
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de Pabelir d' autant plus que preſque tous ceux qui ont 
des terres, des maiſons de campagne, ſont ou riches ou 
aiſe, & qu'en payant les droits ordinaires , il rentrera 
dans les coffres du roi, une heureuſe exuberance de 
revenu qui le mettra à portce de ſatisfaire le deſir ardent 


qu'il a de ſoulager le peuple, & que dans une nation 


bien police, le riche ne doit pas jouir de privileges 
abuſifs aux depens du pauvre. | 


Lr | | —q 0 


Des Corvees. 


On a aſſez de fois parle & écrit ſur les abus des 
corvèes, pour que je n'y inſiſte pas. Mais je dirai 
qu'on peut en rendre le joug plus leger aux gens de 
campagne. Je paſſe a la preuve. 

Il y a en France quantite de maiſons de force on 
Phumanite gemit , languit, & meurt mille fois. Ceux 
qui y ſont renfermes ſont de mauvais ſujets : il faut le 
croire ; mais ils ſont hommes, & ils ſont traites avec 


la plus grande durete par des eſpeces de ſauvages. Ils 
ſont detenus pour Etre punis de leurs vices; la rage, 
& le deſeſpoir ou les plonge une dure captivite ne les 


corrigent point; Poiſivete les rend encore plus vicieux: 
Toiſiveté! Eh! comment laiffer ainſi dans Vinaction , dans 
le plus grand deſceuvrement , des ſujets qui doivent 
tevenir dans le monde! Auſſi arrive-t-il ſouvent qu'ils 
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y entrent pires qu'ils wen ſont ſortis. Le magiſtrat 
eclaire qui gouverne la capitale a ſi bien ſenti ces 
abus, ces funeſtes conſequences, qu'il a fait etablir des 
laboratoires , des atteliers au chateau de Bicètre. Mais 
combien encore de captifs en ce lieu ſont inoccupes ! 
(a) & combien reſte-t-il de maiſons de force ou il 
n'y a pour eux aucun genre de travail! 

On pourroit les employer tous aux corvees, en leur 
mettant une chaine au pied avec un boulet. Ils auroient ' 
des inſpecteurs a leur tete qui les commanderoient, & les 
feroient aller dans tous les lieux ou ils ſeroient necel.. 
ſaires. Ils camperoient pat. tout ſous des tentes & ſe- 
roient diſciplines comme les ſoldats connus ſous le nom 
de ſoldats de la pioche. T'etat leur fournireit des che- 
vaux , des voitures, des outils &c. Les villages qui paient 
tres-chers des ouvriers pour faire la tàche qui leur eſt 
impoſce, ceux qui font leur rache eux-memes & a qui 
il en cotite toujours beaucoup, en ſeraient decharges 
en remettant une modique ſomme au fiſc. Cette ſomme 
ſerviroit pour le paiement des chevaux, voitures & ous 
tils (5). IIS ſeroient un peu mieux nourzis & recevroĩent 
de tems en tems quelques recompenſes : ils pourroient 
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(a) Il y a quatre à cinq mille priſonniers à Bicttre: 
(5h) On pourroit faire conduire deux ou trois paves par tous 
les charetiers, ainſi que cela ſe pratique en Allemagne. 
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auſſi ſervir pour les ſeigneurs, les corveables leur 
donnant un falaire convenable. L'hiver ils revien- 
droient dans les maiſons de force, & on les occuperoit 
a quelques ouvrages de filature ou autre cgalement 
facile. 

On dira peut. Etre qu'il y a des jeunes gens de fa- 
mille dans ces maiſons : qu'il ſera odieux de les occuper 
a des ouvrages {i groſſiers; de leur attacher une marque 
d'opprobre par le boulet ; qu'on pourra les reconnoitre; 
ce qui feroit de la Peine à leur famille. | 

Je reponds que ce ſera rendre ſervice 4 tous que 
de les employer ainſi, & que fi on les inter rogeoit au- 

paravant, ils diroient unanimement qu'ils prefereroient ce 
genre de vie. Au reſte, tous les hommes ſont nes pour 
le travail, & il n'y a point de diſtinction a faire entre 2 
Ceux-ci. Les fautes, les vices les ont ſur-tout rendus 3 
egaux. Le boulet n'aura rien d'infamant pour eux, 
quand on conſiderera qu aucun jugement ne les y aura 
condamnès, & que cette peine ne ſera qu'un echange 
de celle de leur affreuſe incarceration. Les familles 
| wont point à craindre qu'on les reconnoiſſe, ils ſeront 
toujours aſſez empreſſes de ſe cacher, & ſi le deſir de 
voir, de reconnoitre, leur fait lever les yeux, la honte 
leur fera bientöôt baiſſer. D'ailleurs, leur vetement ſol- 
dateſque , la fatigue du travail, leur teint bruni par 
les ardeurs du ſoleil , les rendra toujours meconnoiflables, 3 
Eh, quel mal, quand on en reconnoitroit quelques. iF 
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uns! ne gappercoit-on pas du vuide qu' ils laiſſent dans 
une famille? Ne ſait on pas que des enfans qui ſe ſont 
mal conduits, ſont detenus dans les liens d'un ordre 
du rei. Loin qu'il reſulte un mal de cette publicite, 
il en naitroit un plus grand bien, parce que Vexemple 
etant public , apparent, il eſt plus frappant & plus 
capable de contenir la multitude; | 


Des Moines. 


Nos ancetres ont donne beaucoup de biens- fonds 
aux moines , parce qu'ils ne ſavoient preſque qu'en faire. 
Lagriculture etoit dans le ſommeil de Venfance : on 
dedaignoit de s'enrichir par le travail le plus noble: 
je dis le plus noble, car il n'en eſt pas de plus utile, de 
plus digne de la veneration des hommes, & que la 
charrue fit jadis un dieu de ſon inventeur. 

Dans cet état de ſtupeur, on a livre tant de terreins pre. 
cieux à des hommes qui, partie par intrigue, partie par pa- 
reſſe & par un mouvement virtuel de deyotion, $etoient 
reunis en ſociete. L'intèrèt qui regne dans les cloitres, peut 
etre plus qu'ailleurs, leur a fait ſentir qu'en donnant beau- 
coup de ſoins à la terre, elle les reconnoitroit au centuple : 
en conſequence, ils ont avidemment defriche tout ce qui 
reſt trouye a leur convenance, & par-la ſont effective- 
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ment devenus tres - riches (a), & choſe ſinguliere que 
je nai jamais manquè d'obſerver dans mes voyages, 
Ceſt que la plupart de ceux qui habitent hors des villes, 
ont recherche ces pays heureux, ou la nature deploie 
le plus de richeſſes, & comble le cultivateur de ſes 
plus grands bienfaits : ſemblables a ces plantes para- 
ſites qui ne ſe plaiſent a croitre qu aux pieds des plus 
grands arbres. 

Ils ont donné des lecons à ceux qui leurs avoient 
donne leur bien. On les prit pour maitres dans Tart de 
&enrichir, Les cleves ſont bientôt devenus ingrats. Len- 
vie geſt dechainee. La chicanne a allumè le feu des proces 
& preſque toujours Veſpece de ſociete inamovible: 
les moines ont triomphe , parce que plus entendus , plus 
eclaires , ils avoient , ou du moins leurs chefs (0) avoient 


1 
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(a) Les moines ſe ſont encore fort enrichis par les emprunts 


viagers qui ſont de leur invention. Malgré les défenſes qu'on 


leur en a faites, il y a toujours des maiſons religienſes qui 
pretent' ſecretement a rentes viageres, & fans écrit, {ans titre: 
beaucoup de particuliers leurs vendent leur poſterite a dix pour 
cent. Ainſi les moines font deublement tort à la population , 


cette premiere ſource de la richeſſe & de la ſproſperite des 
empires. 


(5) Je wentends ici par chefs que les ſeuls ſupérieurs par- 


ticuliers. Je reſerve a parler des generaux dans un ouvrage on 
je traiterai plus amplement du clerge, des abus qui ont reſulte 


de Vautorite confice a ces generaux ,, d'une multitude de petits 


corps religieux qui, reunis ſous! eurs ordres abſolus ſe ſont ren- 
dus, & peuvent encore devenir des coloſſes redontables pour les 
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adroitement pris leurs precautions , & cimente Pedifice 
de leur fortune par des actes irrefiſtibles. 
Aujourd'hui le voile _ on a vuque les moines 
etoient des hommes ale ſouvent plus hommes que les 
autres (q). La lumiere propagee de proche en proche, 


a fait voir qu'il etoit inutile que des moines fuſſent ſi 
riches, que des moines meme n'etoient pas fort utiles: on 


en a reforme, ſupprime. Linteret des mœurs & de la 
religion fait conſerver ceux qui ſe devouent reellement 
& publiquement à leur ſoutien & à leur culte. i 
Mais il en eſt encore qui ſont au monde des Etres 
preſque etrangers, & qui n'en ſont connus que par leurs 


7— 


Etats ; des privileges & diſtinctions uniques accordes au clergé, 
de la tolerance dangereuſe de ſes aſſemblées dans un état mo- 
narchique, de ſes poſſeſſions, de l'adminiſtration, de la na- 
ture de ſes poſſeſſions, de ſes droits ſeigneuriaux, de cens, de 
directes, &c. & des prejudices que leur perpetuabilite dans ſes 
mains cauſe à l'état & au peuple. 

(a) Un roi d' Angleterre à qui un pretre audacieux repro- 
choit hautement trois vices capitaux, l'avarice, l'orgueil & la 
luxure, lui repondit : je vais men defaire puiſque vous le vouleꝝ; 
Je donnerai mon avarice aux moines ; mon orgueil aux templiers, 
CT ma paſſion pour les femmes, aux prelats de mon royaume , &c. 

L'abbe de Beaulieu, jouant à la paume avec Francois I , fit 
un coup de raquette qui decida la partie. Le ro? pique du coup, 
lui dit: peſte ſoit de toi je te donne au diable de bon caur. 
Sire, vous me faites bien de la grace, lui repondit-il, je te fuis 
grace, reprit le roi etonne. Oui, Sire, de ne pas me donner & 
mes moines. Combien auer - vous de religieux dans votre abbaye ? 
Ini demanda le roi. Je ſais le compte de mes moines, repondit 
Labbé; mais q ignore celui de mes religieux. 
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riches poſſeſſions, & pour tout dire , par la maniere 
noble, honnete & penereuſe avec laquelle ils accueillent 
les 'voyageurs (a). Ceux - la, s'ils echappent au torrent 
de la ſuppr:flion : torrent qui, ſemblable a un fleuve 
qui ſe deborde , ſe dechaine, renverſe des maſſes , 
briſe des digues pour aller repandre au loin la fertilite : 
ceux - la ,, dis. je, devant compte a Petat de leur exiſ- 
tence , de leurs richeſſes, de leur force, de leur bras 
meme, plutot que de leur eſprit, doivent aufſi comme 
les autres hommes, honorer la Divinite autant par leur 
travail que par leurs prieres. Il faut donc qu'ils rendent 
a Ceſar ce qui eſt a Ceſar, & a Dieu ce qui eſt a Dieu; 
il faut qu'à exemple de leurs predeceſſeurs, ils cher- 
ch ent dans le ſein de la terre de nouveaux trefors. Ils 
doi vent donc aller habiter de nouveaux lieux, ou la 
nature encore brute, attend que la main des hommes 
& du tems, briſe ſes liens. Ils ſont nos ſemblables, nos 
freres: a ce titre, ils defirent ſans doute de nous etre 
utiles: or, ils ne peuvent Petre d'avantage qu'en defri- 
chant cette immenſite de terreins incultes qui, dans la 
plupart des provinces du royaume , follicitent depuis 
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(a) Ils rempliſſent en cela tres-bien leur devoir , fur-tout 
les Benedictins : leur conſtitution les obligeant a donner l'hof- 
pitalite a tous les voyageurs , dans leurs maiſons eloignees de plus 
deux lieues des villes: ils ſont de plus que les autres, connus 

ar les ſervices importans qu'ils ont rendus aux ſciences & aux 
3 & a cet egard , ils ſeront toujours dignes des plus 


grands cloges, 


ATE TT 


Tong - tems les ſoins de cultivateurs induſtrieux: qu'en 

frayant des routes & en defſechant ces marais ingrats 
& contagieux qui ne peuvent g&etancer & ſe purifier 
qu'a force d'or; & qui plus qu'eux peut remplir ce 
gencreux deſſein! 
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Des Moineaux. 


LI nom de moineau a beaucoup d' affinitè avec celui 
de moine, & peut.- etre pourroit- on trouver une com- 
paraiſon entre cet oiſeau paraſite & un moine; mais on 
auroit Pair de courir après l'eſprit en cherchant la raiſon. 

Le moineau ſe nourrit de bled : on a obſerve qu il 
en conſommoit par an un boiſſeau. La multitude de 
moineaux en France eſt infinie, donc la quantite de 
bled perdu eſt immenſe. 

Profitons de Vinduſtrie & de la ſageſſe de nos voi. 
ſins : il exiſte en Angleterre une loi qui oblige chaque 
habitant de la campagne a repreſenter tous les ans dix 
moineaux morts , lorſqu'il paie impoſition. Adoptons 
une loi ſi favorable au bien public. Son execution ſera 
tres-facile, & pour ne point effaroucher nos ſeigneurs 
feodeaux , qui pourroient $'imaginer qu'on ne pourroit 
Pexecuter ſans tirer des coups de fuſil ſur leur terre, 
& profiter de ce pretexte pour atteindre leur gibier : 
J oþſerverai que la loi peut porter qu'on ne recevra 
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aucun moireau qui aura été frappe de plomb. Aureſte , 
on connoit aſſez les differens pioged avec 2 on 
peut prendre les diffenur 
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Des cluens , des chats, des oiſeaux. 


| I. eſt etonnant combien dans les villes, & principale. 
ment a Paris, le peuple $'occupe de chiens, de chats 
& d'oiſeaux; & combien il en coùte pour les nourrir! 
Au premier coup - d'ceil on regarde cela comme une 
vetille , & peut-Etre meme va-t-on me reprocher d'a- 
bord de deſcendre dans des details futiles & minutieux ; 
mais lorſqu'on y aura reflechi avec mei, jeſpere que 
Pon penſera differemment. 

Qu'un grand ſeigneur, un prince ale une meute 
conſiderable, des animaux de toute eſpece, il n'y a 
rien a dire; ils paient la capitation a raiſun de leur 
rang. Tous cewanimaux ſemblent ne leur rien coùter, 
vu leurs grandes richeſſes , & ne les empechent pas de 
faire du bien, de diſtribuer d'ntiles generoſites, de 
repandre ſagement des bienfaits ; mais qu'un ſimple 
particulier ſe donne tous ces objets de fantaifie ; c'eſt 
un abus, Ceft un manquement à la ſociete; C' eſt, je ne 
crains pas de le dire, un outrage fait a Phumanite. 
En effet, un particulier aura trois ou quatre chiens , 
autant de chats, je ne ſais combien d'oiſeaux. Certaine- 
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ment le prix de la nourriture de tous ces animaux ſeroit 


ſuffiſant pour nourrir un homme. 

Mais ce meme particulier ne fera pas la mild 
choſe en faveur de ſon ſemblable, & ne donnera pas 
du pain a un pauvre miſerable. Une femme preferera 
ſon chien, ſon chat, ſon oiſeau, à un mari, a des en- 


fans „a tous Punivers. Si ſon chien ſouffre, elle fe trou- 


vera mal, & on en a yu pleurer la mort d'un chat, & 
ne pas donner une larme a la perte d'un parent , d'un 
epoux. 

Il y a plus, il exiſte _ Paris quantite de petits 
-menages qui vivent des fruits de la ſervitude, ou des 
deniers de la charite, qui uſurpent la pitie, qui ſe ran- 
gent dans la claſſe des pauvres, ne patent aucun tribut 
au prince, & entretiennent dans leurs foyers une mul- 
An d' animaux qui infectent Pair , & ces gens ſe 
diſent pauvres, & ils ne contribuent point aux charges 
publiques, & ils ne ſoulagent en aucune maniere Phu. 
manite ſouffrante. Eh! qu'on ne diſe pas ici que jexa- 
gere: tout Paris a ſous les your la preuve de ce que 
je dis. 

Que les femmes, & ſur- tout ces ſirenes enchante- 
reſſes qui, a prix d'argent, ſacrifient a la nature, les 
charmes que la nature mEme leur a donnce , conſom- 
ment a colorer Pedifice de leurs cheveux . a brillanter 
leur teint , a donner a leurs mains tout Veclat de la 
blancheur , conſomment , dis- je, a orner leur corps, 
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une matiere propre à le nourrir (a); c'eſt une de ces 


erreurs du luxe qu'on ne peut guere detruire , parce 


que le luxe lui-meme , helas ! eſt devenu fi puiſſant 
qu'il eſt preſque un beſoin. 


Mais la manie d'établir chez ſoi une menagerie : 
manie qui ne derive point du luxe, qui n'a aucune 


utilitè qui, comme je lai fait voir, eſt au contraire pre- 
Judiciable , ſoit par une conſommation ſuperflue d'ali- 
mens, ſoit par Pinſalubrite qui en reſulte , ne ſauroit 
trop tot &Etre reprimee. Que chaque menage particulier 


aie un chien, un chat, un oiſeau, c'eſt aſſez : ou qu'au- 
moins, ceux qui veulent en avoir davantage paient 


une taxe qui tourne au profit des pauvres. 


3 * 


Ca) La poudre à cheveux eſt de la farine de froment bien 
faſſee. On ſophyſtique la poudre avec de l'amidon, de la craie, 
& de la chaux. L'uſage de cette poudre ne date que du ſei- 


zieme ſiecle: & meme ſur la fin du fiecle paſſé, il n'y avoit 
que les comediens qui s'en {ervoient ponr paroitre ſur le theatre. 


Ils avoient ſoin de ſe peigner & de ſe depoudrer quand le ſpec- 
tacle étoit fini. Actuellement toutes les tetes ſont poudrees : on 
pommade deja celles des chevaux; leur toilette eſt auſſi longue 
que celle d'une petite maitreſſe: & je ne ſerai pas etonne de 
les voir bientdt poudrés : on propoſe bien des prix : on fait 


de belles découvertes; mais on ne s'eſt pas encore occupe des 
moyens de faire de la poudre pour les cheveux {ans y em- 
ployer de fraine. 
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Des cloches. 


Lossen des cloches fut introduit en France en l'an- 
nee 550: les groſſes cloches ont ete inventees a Nola 


dans la campagne de Rome vers Van 400: avant ce 


tems. la, on convoquoit les fideles pour le ſervice divin, 
en frappant ſur certaines planches qu'on nommoit pour 
cet effet planches ſacrees. Les petites cloches ſont d'une 
invention tres-ancienne : on la doit aux Chinois ; auſſi 
en mettent-ils dans tout. Leurs pavillons, leurs pago- 


des en ſont remplis. 


Les cloches ſont fort inutiles & mEme nuiſibles. Dans 
les provinces, elles etourdiſſenc tout le monde, & ſon- 
vent attirent le tonnerre à cauſe de la malheureuſe 
& tenace habitude que Von a de les faire retentir 
lorſque la nuce eſt au-deſſus des clochers. Cette bruyante 
famille minerale geſt tellement propagee , que ſi cela 
continue, bient6t on ne s' entendra plus. 

On ſe fait gloire parmi les gens d'égliſe, d'avoir les 
plus groſſes ſonneries: je me rappelle à ce ſujet un 
{ingulier procès, qui exiſta entre la cathedrale de Troyes 
& Pabbaye de Saint - Loup, maiſon de Genovefins de 
la meme ville. Saint Pierre ( Ceſt le nom de cette ca- 
thedrale ) , a fait aſſigner Saint-Loup, a ce qu'il aie a 


diminuer fa ſonnerie , attendu qu'elle etoit plus forte, 


& plus belle que la ſienne, ce qui, diſoit- il, ne devoit 
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nen t 
pas etre „parce qu'il avoit le droit de faire plus de 


bruit que les autres egliſes. Enfin ſur ce grand proces , 
intervint arret du parlement de Paris, qui tres-juſtement 


- declara St. Pierre nen-recevable dans ſa demande, avec 


depens, & cependant lui permit de faire faire des clo- 
ches qui ſonnafſent plus fort & mieux que celle de St. 
Loup. St. Pierre a profite de la faveur que lui avoit 


accorde le parlement, & il a en effet, tout nouvellement 


fait fondre des cloches plus étourdiſſantes que celles 
de St. Loup. De ſorte qu' actuellement, quand les clo. 
ches de ces deux égliſes voiſines ſonnent en volee, il 
faut abſolument ſe boucher les oreilles, & il ne tardera 
pas à y avoir beaucoup de perſonnes ſourdes dans ce 
quartier. là. | | 

A Paris, la plupart des paroiſſiens n'entendent pas 
les cloches de leur demeure: le bruit des voitures, le 
tumulte du peuple en empèchent. Souvent auſſi le 
vent detourne leur ſon, & le porte vers ceux qui ne 


ſont pas de la pwoiſſe. 
Les groſſes cloches ont ete introduites en France 


avant Part de Vimprimerie (a): je crois qu'au moyen de 


cet art, on peut ſe paſſer de cloches dans les villes, 
les vendre, les fondre, pour en faire de la monnoie des 
canaux, & c. demolir les tours & les clochers dont P'en- 
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Ca) Linvention de Vimprimerie eſt de 1438; elle prit naiſ- 
nee a Mayence, & elle la dut a Jean Guttenberg. 
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tretien eſt toujours coùteux, & du produit qu'on en ti- 
rera, ou autrement payer des affiches imprimees , pour 
indiquer les jours & heures du ſervice divin : affiches 
qu'on mettra dans les rues du territoire de la pareiſſe, 
autant de fois la ſemaine qu'il ſera neceſſaire (a). 

A Vegard des campagnes, les cloches y ſont utiles 
pour appeller les habitans eloignes & pour les aſſemblees, 
D'ailleurs le peuple agreſte , tient encore tellement aux 
prejuges, qu'il ſe deſeſperoit, Sil n'entendoit plus la 
voix d'une cloche. Que Von en conſerve donc une ou 
deux dans chaque clocher de village, Ceſt affez, 
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Des meſures & proportions qui pourroient étre ohſer- 


vees dans Pemploi du revenu des gens degliſe, 


Aron que de parler de la juſte diſtribution qui eſt 
a faire dans les revenus eccleſiaſtiques, il faut en donner 
une idee. Voici donc le tableau qui en a ete fait. 
D'abord on a compte vingt-trois archeveches metropo« 
litains, dont dix-huit en France, trois en pays étrangers, 
Treves, Mayence & Terragone , & deux hors du con- 
tinent, ſavoir , Claudeopolis en Aſie, & Carthage en 
Afrique, os 
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(a) Dans les cas d'incendie on ſe ſerviroit d'un tambour 
pour avertir. 
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Cent dix-huit eyeches, ſeizes abbayes en chefs dot 
dre, ou de congregations religieuſes, treize - cent cin- 
quante abbayes regulieres, compris ſeize abbayes royales: 
dent- quarante mille cures ou paroiſſes , douze mille 
quatre. cent prieures, deux cent. cinquante ſix comman- 
deries de Malthe , cinq-cent cinquante ſept abbayes des 
deux ſexes, quinze mille deux- cent chapelles , ſept- 
cent couvens de mendians (a). 

Dans ce que deſſus ne ſont point compris les congré- 
gations de Toratoire , des miſſions etrangeres , Pordre 
de St. Lazare de la doctrine chretienne, les ſeminai- 
res, les dignitaires, les chanoines des metropoles & des 
collegiales. | 1 
Declaration des biens de tous les differens ordres, 


quets, non- compris les patrimoniaux lors de l'aſſemblée 


de 1655. | | 
Havorr : 


9000 Chateaux , 
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(a) On a obſerve que pluſieurs de ces moines étoient au- 
tant de ſang- ſues qui devoroient & conſumoient dans leur oiſi- 
vete, la plus pure ſubſtance, c'eſt-à-dire, le plus clair produit 
de Fetat;z quien outre, relativement aux ſouverains, c'etoit 
autant d' antagoniſtes ſecrets , les plus dangereux ennemis de 
la monarchie & de la puiſſance temporelle que l'on nonriſfoit 
dans l'état contre les regles de la vraie politique. Un eveque 
les a compare a une cruche qui ſe baiſſe pour $'emplr, 


communautes , membre du clerge par dons, legs & dc- 1 


* 1 2 * 
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17600 arpens de vignes, 
3000 arpens de vignes , 
dont ils retirent tous les ans le tiers du produit. 
Plus, les cens annuels, droits ſeigneuriaux & les dimes. 


montoit a quatre-vingt-douze millions d' cus ou deux 
cents ſoixante & ſeize millions de France de ce tems: là 


Et la reſerve portee par les baux a douze millions d'ecus, 
qui, reduits en livres tournois , font 36,000,000 


312,000,000 
Ces articles ſeulement montoient a 312 millions ſans 


y comprendre les produits annuels des bois, des moulins, - 


des tuileries , forges , ſcieries, fours bannaux, preſſoirs 


&c., que ces gens de main-morte font ordinairement 


valoir par leurs mains. 
On a remarque avec raiſon , que comme la France 


s' eſt beaucoup aggrandie depuis 1655, par les conque_ 
tes de l'Alſace, Franche-Comté, Rouſſillon, d'une partie 


de la Flandre, du Hainault, de PArtois, & par la reunion 
de la Lorraine & du Barois; conſcquemment état a 
ete augmente d'un grand nombre de prieures , d' abbayes 
ſeculieres & regulieres des deux ſexes , ainſi que de 


de maiſons & couvens de differens ordres poſſedans | 


des domaines. Les biens & reyenus ſont donc au moins 
a deux-cent millions des produits annuels, eu egard a la 
valeur & au produit, alors ( getoit en 1766 ) des fonds 
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Le revenu de ce bien, ſuivant la meme declaration 


a 3 livres, iii .- . . 276,000,000 liv. 
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preſque doubles depuis un ſiecle (a); ainſi Von ponvoit 


porter avec equite les revenus du clerge de France a cing- 
cent douze millions, i . . 512,000,000 

Sur cette ſomme eſt deduit le cinquieme par rapport 
aux charges des benefices , leur deſſerte, Ventretient , 


reparations , decorations des egliſes, ornemens, linge 


c., ce cinquieme deduit eſt de cent deux millions qua- 
tre cent mille livres, ei. 102, 400, 0 


Reſte donc en bien purement temporel quatre cent neuf 
millions ſix cents mille livres, ci . . 409,600 000 


512,000,000 


Il ne faut pas perdre de vue, que c'eſt en 1766, 
que ces calculs ont ete faits, & par conſequent, il y 
a 17 ans, & que depuis ce tems-la , les biens fonds ont 
encore conſidèrablement augmente de valeur. Le produit 
ſeul de cette augmentation peut entrer en ligne de 
compte pour les ſubventions que le clerge rend actuel- 


lement au roi. D'apres cela, il eſt conſtant que le reve- 


nus du clerge ſurpaſſent ceux du roi. 
Reduiſons maintenant le clerge lui-meme a ſa juſte 
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(a) Cette note eſt pour prouver que les trois cents douze 
millions de revenus qu'avoit le clergé en 1655, le prix du 
marc d' argent fin étant pour lors à 28 liv. 13 ſols 8 deniers, 
& aujourd'hui a 54 liv. 6 f., rendent 590 millions 642 mille 
650 livres; ainſi Paugmentation de leurs revenus eſt de 278 
millions 242 mille 650 livres de plus qu'en 1655, fans comp- 
ter les reſultats de Vaddition des benelices des pays conquis. 
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revenus. Voyons enſuite quels ſont ceux qui ne ſont pas 
neceſſaires,, & qui meme ſont dans un certain ſens a 
charge a Fegliſe & à Vetat. 

Les membres vraiment utiles du clergè, ſont les cures, 


vicaires E deſſervans , ſacriſtains & p:Etres habitues. On 


vient de voir qu il y a en France cent-quarante mille 
Cures ou paroiſſes. Il y a donc cent. quarante mille cures 
ou a. peu-près, car il y a des cures qui deſſervent deux 
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wor. Voyons quels en ſont veritablement les membres ; 
utiles qui, par con{2quent , meritent d'avoir part a ſes 


& quelquefois trois paroiſſes. On doit eviter cette iné- 


galite qui ſe trouve dans Pordre de leurs revenus (a); 
les uns ont 500 livres; les autres 1000 ; les autres 2000 


cure ne peut pas vivre decemment & faire ſon devoir 
avec 500 liv. Il eſt dans un village pauvre, il ne peut 
pas repandre d'utiles charieres. Il eſt dans le cas de 
donner [hoſpice 5 a des voyageurs , il nele peut pas. Enfin , 
il eſt oblige d'avoir de baſſe complaiſances pour ſes 
e qul ſuppleent od de liberalites 3 A 2 meédiocrite 


— — 


( a) Et ne m'oppoſez point , . Boe Populence de Pex 
xliſe , cette ſource accrue de tous les treſors du tems, dont les. 
ruiſſeaux habilement diriges devroient $'epancher juſques ſur 
les dernieres claſſes de ſes miniſtres. (M. Vabbe de Boiſemont; 
diſcours prononce en 1782, dans Veglife de la Charité de 
Paris, a Voccaſion de Petabliſſement d'un hoſpice fonde par les 


ſoins du pere Gerard {uperieur de cette maiſon pour les pauvres 


pretres malades. ) | 
K 


d'autres juſqui 10,12,15 mille livres. Je maintiens qu'un 
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de ſes revenus, ou de s'occuper de toutes autres affate 
res que celles de ſon Etat; auſſi en voit-on qui ne doi« 
vent preſque. leur exiſtence qu'au commerce & meme: 
au maquignonage. 

Et combien cette diſtribution inegale n'excite pas 
d'envie & de jalouſie; n'arrive-t-il pas tous les jours qu un 
cure plus riche qu'un autre, prend vis-a-vis de lui un 
air de ſuperiorite qui ne convient a perſonne, & encore 
moins aux miniſtres des autels! Ne les voit - on pas 
tous les jours s efforcer de S arracher la patrimoine de 
Pegliſe, & ſe trainer comme des furieux dans Parene 
de la chicane ! Un grand poete a dit qu'au palais on 
vivoit des ſottiſes d'autrui , on peut ajouter, & ſur-tout 
des pretres , car il eſt certain que le clerge Valimente 
plus a lui ſeul que les autres etats. 

Chaque cure de ville devroit, a mon avis, avoir 
4000 liv. de revenu, & chaque cure de campagne 2000; 
les vicaires de ville 1500; ceux de campagne 1000 liv. 
| & les ſacrifians & habitues 1200 liv. , a condition qu'ils 
renonceroient tous aux honoraires de bapieme , ma- 
riages , enterrement , & generalement a toutes ces petites 
retributions honteuſes qui les aviliſſent & degradent la 
religion (a). 
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(a) Il y a peu de tems, un clerc de convoi d'une grande 
paroiſſe de Paris, produifit le memoire de frais d' enterrement 
d'une dame de qualité, qui monteit a 700 livres; ce memoire 
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On pourroit donner de plus fortes ſommes aux cures 
de Paris, & proportionnellement a Pecrendue de leurs 
paroiſſes. | 

Trente mille livres de rente ſont ſufflſantes pour un 
archeveque, & ving-cinq mille pour un eveque; d'ail- 
leurs ces ſommes ſe doubleront pour eux, lorſqu' ils ſe 
feduiront à aller les depenſer dans leur dioceſe; 

Des docteurs de Peglife ne vont pas manquer de sé. 
crier en me faiſant l'honneur de parler de moi. © Cet 
homme. là eſt un ſot ou un fou; comment, il ne conſi- 
dere pas qu aucune puiſſance n'a le droit de toucher a 
notre temporel, & Pentretien & les reparations de nos 
biens & nos aumones , comment pburrons.nous 7 pours 
voir avec ſi peu de revenu'? „ 

Je leur repondrai en peu de mots, que le chef un 
Etat a le droit de detruire tous les abus qui gy trouvent. 
Quil a droit & interet 4empecher qu aucun corps 
politique ne ſoit ſuperieur en richeſſes aux àutres corps 
& à lui mèéme. Que quant aux biens & a leurs répara- 
tions, Sa Majeſte gen chargera. Quelle diſtinguera tow. 
jours par de juſtes recompenſes les membres recom. 
mandables de Pegliſe; qu'elle ſaura faire diſtribuer vert. 
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fut preſente au reſpectable magiſtrat que le Chitelet. a l'hon- 
meur d'avoir ,pour chef, il le taxa à 380 livres. 
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tablement d' utiles aumdnes , & qu'elles sen epargnerd 
beaucoup en detournant de deſſus le pauvre le poids 
des impòts en le reverſant ſur le riche, & par une ſage 
economie-des biens retires des mains du clerge. 

Si ces raiſons ne leur ſuffiſent pas, je leur dirai , 
vous Etes frappes d'une incapacite abſolue, d'une im- 
puiſſance legale pour contracter avec la ſociete civile; 
vous Etes. mineurs & perpetuellement mineurs ; vous ne 
pouvez agir que ſous Pautorite de la nation votre tutrice 
ou de ſes repreſentans ; elle ne peut jamais vous deyoir 
aucun compte, parce que vous ne pouvez jamais Etre 
majeurs ; elle ne vous doit par honneur , par piete & 
par humanite, que Pentretien. Tous les biens dont vous 
Jouiſſez abuſivement ne vous appartiennent pas. Ils ne 
ſont qu'un ſimulacre de propriete , une propriecte ideale 
dans vos mains qui n'y ſera & ne peut jamais <etre 
reelle , attendu que vous &tes pour toujours mineurs, 
elle a bien voulu vous en laiſſer la jouiſſance precaire : 
elle a bien voulu vous la conſerver ſous votre nom; 
mais uniquement comme le gage libre des frais d'entretien 
qu'elle a laifſe a votre diſcretion , en faveur de votre 


renonciation irrreyocable aux effets de la majorite 


civile , de votre devouement au culte de la religion & 
de vos prieres; mais encore une fois, ce gage ne vous 
appartient pas , Vetat peut en diſpoſer comme de choſe 
a lui appartenante vous avez rien & ne pouvez rien 
avoir. | 
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En paroiſſant vous donner, Ceſt a Vetat qu'on a 
donne reellement ; & toutes ces donations, fruits du zele 
d'une multitude de familles ont été faites pour mettre 
A jamais les rois dans Pheureuſe impuiſſance d'ètendre 
ſur tous leurs ſujets un impdt proportionne au revenu 
de ſes biens pour ſubyenir aux frais de votre entretien. 

Si enfin ils ne ſe rendent pas à ces argumens, je 
leur dirai : vous tous miniſtres de Pegliſe , comme mi- 
neurs perpetuels, vous Etes de droit atteints d'une 
mort civile: comme morts civilement, vous ne pouvez 
recevoir, donner, vendre & acheter. Perſonne ne peut 
vous y autoriſer , & toutes les autoriſations que vous 
avez pu ſurprendre des repreſentans de la nation, ſont 
nulle de plein droit. Dieu, tout-puiſſant qu'il eſt, ne 
peut pas faire que ce qui eſt ne ſoi tpas, & le roi quoi- 
que tres puiſſant , ne peut pas faire que le clerge., dont 
la main eſt morte, qui eſt mineur perpetuel,qui, comme 
tel eſt, collectivement mort civilement , ne le ſoit pas, 
aue conſequemment il puiſſe poſſeder à titre de pro- 
Priete aucun bien. 

Si vous avez privativement la faculte d'eſter en 
juſtice, de ſucceder , d'efter: vous ne la devez qu'a 
un relachement du pouvoir national, royal & legal. 
On a bien voulu vous Paccorder pour vous donner la 
facilite de payer vos études, vos grades, les droits 
exorbitans de la cour de Rome, & en meme tems pour 
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avoir dans votre patrimoine un garant de Ventretien 
& repararion des biens dont on vous a confie la jouiſ- 
ſance. Mais toujours, 1 eſt-il vrai, que mineurs perpe= 
tuels, collectivement, & a ce titre , implicitement morts 
civilement aux yeux de la loi & de Petat ; vous PEtes 
auſſi privativement & individuellement: que la nation 
& le roi peuvent rendre A la loi toute fa force contre 
tous les individus frappes de mort ciyile du nombre 
deſquels | vous etes moralement & legalement, & qu'en 
rendant doublement 3 à votre &gard cette force a la loi, 
vous etes nuls , vous n'avez rien a demander. 8 

| Auguſtes miniſtres de la religion , ceſſez donc de 
Vous | avebgler ſur vos pretendus droits. N'abuſez Point 
GY une .benigne tolerance , d'une ancienne & pieuſe eré- 
dulité. Le divin aſteur vous a donné exemple de la 


| modeſtie & de Phumilits : ſuivez. le. Il a depoſe ſur 


vous toutes les vertus chretiennes : - C'eſt le ſeul bien 


qui vops appartient , cultiyez - le. Diſtinguez - vous par 


a puretè de vos moeurs & par vos bonnes ceuvres , vous 
attirerez ſur vous un regard complaiſant de Eternel 
& la veneratign des peuples. Sujets religieux, citoyens 
fideles , ſoumettez - vous enfin aux loix juſtes & bien- 
faiſantes de la nation & du prince. Dans un reſpectueux 


ſilence, attendez tout de leur generoſite eclairs , & vous 


retrouverez une conſideration plus grande & plus pure 
que celle que vous aurez perdue , lorſque vous aurez 
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tenonce aux faux eclat des biens paſſagers de la terre. 
Des abbes & prieurs, ſont des Etres oiſeux , & qui 
n'ont la plupart d'autres occupations que de Sen. 


graiſſer du bien de Vegliſe. Si on veut les conſerver, 


ils ſeront trop heureux qu'on leur laiſſe a chacun 4000 liv. 
de rente, Ceſt-a-dire, a ceux dont les benefices rap- 
port ent davantage; s'ils ne ſont pas contens, ils ſer- 
viront le roi & Teétat d'une maniere plus utile. L'in- 
tention des fondateurs n'a point cte de les faire jouir 
de ſi gros revenus pour ne rien faire. 

A Vegard des maiſons religieuſes, on a vu plus haut 
la deſtination du produit de leurs biens , ce qui n'em- 
peche pas qu'on ne reduiſe beaucoup de ces maiſons, 
vu ſur. tout les diſproportions qu'il y a dans leur revenu, 
le vice du regime de certaines, les richeſſes exceſſives 
de quelques - unes , & Pextreme pauyrets de quelques. 
autres (a). 

Quant a ces religieux mendians qui ne doivent leur 
exiſtence qu'a une credulite mal - eclairee, qui genri. 
chiſſent , en faiſant des vœux de pauvrete , qui, au 
ſein de Pabondance, mettent à contribution la pitis 
publique , qui introduiſent dans le cloitre toutes les 
licences du ſiecle, ou qu ils ſoient renfermes pour tou- 
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(a) Toutes ces maiſons vacantes pourront tre d'une grande 
utilitè dans beaucoup de villes, en les faiſant ſervir de caſernes 
- Nour les gens de guerre. 
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jours dans leur enceinte ſacree , ou qu'ils ſoient entic. | 
rement ſupprimes. 


Il eft ezpendant dans Fordre des ii " 
claſſes de religieux qui .meritent Terre diſtingues , & 


gui ſont meme dignes d'eloges. Les premiers ſont les 
freres de la Charité: s'ils recoivent des dons du peuple: 


quel genereux uſage ils en font! Le bienfait devient 
entre leurs mains, ce que devient un grain de bled 


confie à la terre. Ces pieux ſolitaires nous dennent le 


plus bel exemple de vertus , en ſecourant Phumanite 
ſouffrante. Aves quelle vigilance, quel zele, ils ſoignent 


les malades ! Avec quelle douceur , quelle prudence, ils 
les traitent ! Comme Pordre , Pattention, les ſoins , la 
'proprete , le calme regnent dans leurs hoſpices. Que 
*h religion ſainte , la religion des Francois Sy rend ſen. 


ſible & touchänte. Ah! dans cet aſyle facre , Pame la 


plus froide , le coeur le plus dur, ne peuvent reſiſter 


aux Clans ſublimes, aux mouvemens a attendriſſans de 


la nature. Ici je vois le pere dune famille pauvre qui 
fe felicite d'avoir ete conſerve a ſes malheureux en- 


fans. La, Ceſt un tendre enfant qui ſe rejouit de re- 
voir le jour pour ſecourir de ſes foibles mains, celle 
qui le lui a donné. Et ſi d'un cdte tout ce que le 
néant de la nature a de plus affreux ſe préſente aux 


yeux, de autre Pindulgente religion etend un voile 
majeſtueux ſur cè triſte ſpectacle, en offrant ce qu'elle 


de plus conſolant. Beniſſons donc le ciel davoir 
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protégè des etabliſſmens ſi dignes de notre veneration 
(a), & faiſons des vœux pour leur ſoutien & leur proſe 
-perite. | 


L'autre elaſſe' de religieux mendians, eſt celle des 


Capucins, nom qu'on leur a donne par rapport a Ja 


reforme extraordinaire de leur capuchon. Les Capucins 


ſont enticrement devoues au culte de la religion & au 
ſervice” du public. Ils prechent , confeſſent & inſtrui. 


ſent la jeuneſſe, deſſervent des égliſes, vont dire des 


meſſes dans les paroiſſes & les chapelles des chateaux : 


ce ſont des mendians de bonne- foi: ils ſont vraiment 
dans une indigence extrème. La plus grande ſimplicite 
regne dans leurs monaſteres. lis vivent tres-frugale. 
ment, & rabuſent pas de leurs quetes qui d' ailleurs 


deviennent de plus en plus ſuccintes. En general, ils 


ſe conduiſent d'une maniere irreprochable. Ils ſavent 
remplir les loiſirs du cloitre par des occupations utiles: 
ils ſont ſtudieux, & ont eu des gens habiles dans dif. 
ferens genres. 

Ce ſeroit ve igt que de ne pas les louer de 
'empreſſement & du courage avec leſquels ils portent 
le ſecours dans les incendies. Ils bravent tout. à. la- 


fois deux elemens, Peau & le feu. Leur ame, meme dans 


ces terribles momens, ſemble etre de feu. Au dernier 
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(a) Lordre des Freres de la Charité, fut inſtitué par St. 
Jean-de-Dieu, vers Van 1820. 
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incendie du theatre lyrique de la capitale; ils ont montre 
un courage prodigieux. Enfin, on les a vu dans difterentes 
villes, etre les premiers a S' ex poſer aux flammes , aux 
plus grands dangers : quelquefois il y en a eu de grié- | 
vement bleſſes, & d'autres a, ont ainſi peris martyr 
de leur zele. 

Je crois donc qu'ils meritent infiniment d'egards. II 
ſeroit bien à deſirer que Fon reformat leur coſtume ; 
car outre qu'il eſt lourd , chaud & tres-ſudorifique , quiil 
les embarraſſe dans les embraſemens, il eſt ſiniſtre, eff.o. 
yable ſur- tout aux yeux des femmes, il cauſe meme des 
impreſſions funeſtes a celles qui portent le fruit precieux 
de Punion conjugale. - 

Il eft @aillevrs {i indifferent au u culte de la religion, 
qu' ils ſoĩent vetus d'une groſſe robe, d'un manteau & 
d' un capuce d'un gros drap d'une couleur ſauvage, qu' ils 
ſoient ſanglés, qu'ils portent la barbe, des ſcandales & 


une couronne de cheveux. 


Il me ſemble qu'il ſeroit os mieux & bien 
plus ſimple , que tous les religieux a l'exemple des pre. 
tres ſcculiers , £habillaſſent uniformement, & que pour 
les diſtinguer ſeulement de ceux-ci, ils euſſent une 
ſoutane blanche: ils ſont tous voues au culte de la 
religion, tous egaux : pourquoi ne ſeroient-ils pas yetus 
egalement ? 


* 
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Des Eveques. 


Nov venons de parler de Pexceſfive richeſſe du 
clerge & entrautres de celle des eveques. Nous allons 
maintenant parler deux, de leur conduite , de leur ad- 
miniſtration, avec tout le reſpect qui leur eſt doi. 
Les évèques interdiſſent, renvoyent à leur volonts 
un cure, vicaire , deſſervant, facriſtain, &c. Dela, tant 
d'appels, comme d' abus, proces toujours trop publics 
& ſcandaleux pour la religion: on eviteroit beaucoup 
de ces ſcandales: on contiendroic bien des paſſions, 
fi Yon etabliffoit une juriſdiction pour juger ces ma- 
tieres, & fi Pon ſtatuoit qu'un pretre ne pourroit etre 
renvoye, interdit, que par cette commiſſion judiciaire, 
II arrive que trop ſouyent , que les eveques atti- 


rent dans les meilleures places de leurs dioceſes , deg 


etrangers , ſur-tout des perſonnes de leur pays. Je ne 
pretends point les en defaprouver : mais fobſerverai, 
qu'ils ne doivent accorder cette faveur a leurs com- 
patriotes , leurs proteges, qu'autant qu'il n'y a point de 
ſujets diocefains à placer; autrement Ceſt une injuſ- 


. tice, Ceſt degoiiter & detourner des gens bien nes de 


Petat ecclefiaſtique. Je ne puis m'empécher de dire, 
que jai entendu beaucoup de citoyens d'une grande 
ville, murmurer de cette predilection ſingulicre, a Voc. 
cafion meme d'un pretre etranger , qui, par ſa conduits 
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etrange, faiſoit blamer publiquement le choix qu'en avoit 
fait recemment leveque du lieu. Jai eu meme occaſion 
de voir queique tems apres ce prelat , de lui faire des 
obſervations à ce ſujet, & je puis dire que fa grandeur , 
ainſi que mademoiſelle de... , fa reſpectable ſœur, les 
ont regu avec cette ſenſibilice delicate qui caracteriſe 
les ames grandes, nobles & vertueuſes. Je dois meme 
ajouter, que cet iiluſtre pontife $'expoſent rarement a 
commettre de ſemblables erreurs, qu'il eſt tres. zele , 
qu'il fait beaucoup de charités aux pauvres, ſur. tout 
a ceux dont la foibleſſe du ſexe ajoute au malheur 
& reclame ſans ceſſe la pitie la plus tendre (a); enfin 
qu'il eſt auſſi recommandable par ſon auſtere piete & la 
rigidite de ſes mezurs , que par les Eminentes qualites 
de fon eſprit, | 

Le eveques manquent eſſentiellement à leurs devoirs 
en ne reſiJant point ou tres-peu dans leur dioceſe. Et 
qu'on ne diſe pas qu' ils obſervent exactement la reſi 
dence : je renverrois d'abord a Falmanach des gens de 
qualité, qui indique leur nom, leur demeure, en un 
mot, leur adreſſe à Paris, & enſuite je le prouverois 


d'une maniere inconteſtable, 


Dans un petit ecrit qui a paru pour le 6 


ns Cane A LO — — — A e————_ * 


| (a) "ny doute il njmiters pas Beaufremont ,. Eveque de 


Troies, qui a eu trois enfans qu'il a fait legitimer. Les lettres 


de legitimation ont ete enregiſtrees au parlement de Paris: ceux 
qui defireront les voir, les trauveront à la tour du palais. 
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des pauvres en 1652, & qui a pour titre, propoſitions 
chrétiennes d'un depute a la chambre Saint-Louis. 
On voit qu'autrefois M. le procureur general Bourdin , 
etoit fi ſoigneux de faire obſerver aux eveques les or- 
donnances touchant la reſidence , qu'il avoit pour cou- 
tume quand il apprenoit qu'un eyeque ayoit ſejourne a 
Paris, plus de quinze jours, (comme il gen informoit 
ſouvent ) de le prier de ſe retirer en ſon eveche, &c. 
gil alleguoit quelque excuſe d' affaire legitime, il en 
prenoit des inſtructions & des memoires, & ſe chargeoit 
du ſoin & des ſollicitations neceſſaires. 

On voit auſſi dans le livre des preuves de Vegliſe 
gallicane , que M. Dumeſnil ſon collegue ne manqua 


pas de zele pour le meme fait de la reſidence , car 


lorſque Charles IX eut envoye au parlement en 1561, 
ſes lettres patentes touchant la reſtdence des eveques , 


où le roi exceptoit les archeyEtques & eveques qui etoient 


de ſon conſeil prive & autres employes hors le royaume 
pour ſon ſervice & bien public d'icelui, durant le tems 
qu'il s'en ſerviroit, M. Dumeſnil ſupplia la cour de 
faire des remontrances au roi, a ce qu'il lui plat donner 
conge aux eveques, étant pres ſa perſonne pour aller 
ſervir & reſider en leurs eyeches pour un certain tems 


de l'année. 


Mais la cour paſſa plus avant, car elle verifia entie« 
rement Pedit & s' expliqua de nouveau en termes tres- 
precis : „ Ceſt a ſavoir que Iedit contenu eſdites lettres 
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eomme ſaint & juſte, conforme & la volonts & com- 
mandement de Dieu, conſtitutions conciliaires de Vegliſe 
& des loix & ordonnances des empereurs, & rois, & 
retigieux , & catholiques, ſera entièrement garde & ob- 
ſerve ſans aucune exception ni limitation, ſoit pour le 
regard des archeveques & eveques , étant à Ventour de 
la perſonne du roi & de fon conſeil prive , quelconques 
diſpenſes, que au contraire on vouloit donner ou obte- 
nir, parce qu' tant la reſidence deſdits archeveques & 
eveques, fondee en la volonte & ordonnance de Dieu; 
comme elle eſt ſignament en la dilection de Dieu, qui 
regarde le ſoin & ſuperintendance & vigilance deſdits 
archeveques & eveques, ſur ceux qui leur ſont comrnis ; 
& ont ete bailles en garde, etant le premier & prin- 
cipal commandement de la premiere table; ce qui ſeroit 
fait au contraire, ne pourroit tomber en aucune diſ- 
penſe: & fi cas etoit que, au contraire, Pon obtint au- 
cune diſpenſe par importunite ou autrement,, la cour 
n'y pourroit ni devroit obtempèrer, comme choſe con. 
traire a Pordonnance de Dieu, & par- tout indiſpenſa- 
ble, non plus que sil y avoit lettres de diſpenſe de 
naimer Dieu, ni d'obeir a ſes commandemens, &c. „ 
Claude de Seyſſel archeveque de Turin, dans ſen 
ouvrage de la monarchie de France, part. II, cliap. XIV, 
s'exprime ainſi: „ je dis ouvertement que Pune des plus 
grandes fautes que je voie en Tegliſe, eſt que les pré- 
lats ne font rclidenge à leurs évéchés: ains ſous dis 
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yerſes occaſions qui procedent bien ſouvent d ambition, 
ſuivent les cours eccleſiaſtiques ou ſeculieres. Et a ce 
que je puis remedier ſelon ma capacite, mettrai peine 
de le faire: fi prie dieu qui me veuille donner la grace 
de Paccomplir, ainſi que je connois le deyoir faire, & 
a tous autres qui ont ſemblable charge. 

Voici auſſi des vers qu'un prelat diſtingue , Joachim 
du Belley , a fait contre les eveques qui ne reſident pas 
en leurs eveches. Extraits (un diſcours qib il preſenta & 
Charles LX. 


„Tu te nommes paſteur , toi qui n'as ſoin ni cure 
De tes pauvres brebis ni de leur nourriture , 
Qui ne les vois jamais, ou bien ſi tu les vois , 
Qui n'es pas en un an à grand peine deux fois, 
C'eſt par forme d'acquit , ou pour tondre la laine 
De ton panvre troupean qui nourrit par ſa peine 
Ta molle oifivete , ton vice & ton plailir , 
Et pour raſſafier ton avare defir. 
Puis impudent, tu fais les plaintes & querelles 
De tant d' opinions & de ſectes nouvelles, / 
Qui de toi te dois plaindre, & la faute accuſer , 
Non pas comme tu fais , de ton titre abuſer. 


= * 2 o a - * 0 * * * - s 


Jadis les bons prelats qui du tronpeau de Dieu, 
Etoient les vrais paſteurs réſidoient ſur le lieu, 
Cognoiſſoient leurs brebis , en faiſoient la revue, 
Et ſoigneux les gardoient ſans les perdre de vue. 
Maintenant leur demeure eſt à la cour des rois , 

On ils ont plus de train, de chevaux, de charrois , 
Que les plus grands Seigneurs & leurs tables friandes 
Surmontent Vappareil des perſiques viandes. „ 
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Juſtinien ce grand legislateur a defendu par une lol 
poſitive , aux eveques de venir a la cour ſans permiſ- 
fon expreſſe, a peine d'encourir ſon indignation & 
detre excommunies par le metropole : cette defenſe 
etoit fondee, ainſi qu'il Vexpligue , ſur le tort que ab- 
ſence de Peveque cauſe a ſon dioceſe , par rapport aux 
depenſes que les {cjours à la capitale les engagent de faire, 
ce qu'ils doivent employer a ſoulager les pauvres( a). 

On ne finiroit pas fi Yon vouloit rapporter toutes 
les loix, les autorités, les mercuriales qui obligent les 
eveques A reſider. Nous ne ſommes plus heureuſement 
dans ce tems de foibleſſe & d'ignorance on l'on pou- 
voit craindre leur autorite ſans borne , Vexcommunt- 
cation, (b) pour les forcer a rentrer dans leur deyoir : 


. ” 5 * bd 
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(a) Au moment de la mort d'un &veque opulent & avare, 
Vempereur Charlemagne demanda quelle ſomme il voit laiſſe 
aux pauvres, on lui repondit, que le legs n'cxcedoit pas deux 
livres d'argent. Un jeune abbé etonne du peu de ſoin que le 
prelat avoit pris des malheureux, $'ecria : c 'eſt un bien petit 
viatique pour un fi grand voyage. L'empereur jugea par cette 
repartie qu'il ne manquoit au jeune homme pour foulager les 


. pauvres que le pouvoir de le faire: il le nomma a Veveche qui 


venoit de vaquer, & lui dit: n'oubliez jamais ce que vous 
venez de dire; ſoyez le pere des malheureux, & n'imitez pas 
celui a qui vous ſuccedez, 

M. Letellier , archeveque de Rheims, répondit zun eveque 
d' Autun qui lui montroit un beau buffet d'argent, en diſant 
qu'il étoit pour les pauvres : vous pouviez leur en épargner 
la fagon. 

(b) ä I diſoit ben nos ceffres ſont_ vuides, tandis 
qu'ils 
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qu'ils y rentrent dono, qu' ils retournent au ſein de leur 
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que les richeſſes que nous devrions avoir paſſent aux egliſes : 
les eveques deviennent des rois; notre gloire diminue & notre 
honneur transfere aux eveques $Savilit. 


Monteſquieu , Liv. XXXI, ch. IX & X. 


Lorſque Philippe Auguſte demandoit aux eccléſiaſtiques des 
ſubſides pour ſubvenir aux frais des guerres qu'il cut a ſoutenir 
pendant ſon regne, ils ne manquoient pas de s'en excuſer ſur 
leurs privileges, & ſur ce qu'il n'etoit pas permis d'eniployer 
le bien des pauvres à des uſages profanes , ils promettoient 
d'aſſiſter le roi de leurs prieres. Les ſeigneurs de Couci, de 
de Rhetel & pluſieurs autres, s'étant mis A piller leurs biens, 


ils recoururent à la protection du roi , qui leur dit , gu il toit 


pen ea (tat de les aider; cependant , ajouta-t- il, je vous promets 
de vous afjiſter de ing recommandation auprès de Couci & des 
autres. Le pillage continua, les prelats redoublerent leurs plain- 
tes, {upplierent le roi d'employer Vautorite des armes contre 
leurs ennemis. Tres-volontiers , leur dit-il , mais pour en venir 
la, il faut avoir des troupes , il faut avoir de Pargent. Le mal 
preſſoit, le clerge entendit ce que cela ſignifioit, il paya, & les 
pillages ceſſerent. Le detour que prit le roi, marque de ſa foi- 
left? „ dit Panteur de cette anecdote ; mais dans quel tems s'en 

| Tervoit-on , ajoute-t-il, dans un tems où les foudres de Rome 
faiſoient trembler les moins timides, & où la doctrine de Gré- 
goire VII mettoit, en un clin-d'œil, toute l'Europe en feu. 
Dans ces tems-là, l'excommunieation étoit employé à tout. 
On a vu les chanilles , les mulots .. .. excommuniés par un 
eveque de Laen. On a encore vu ſous Francois I que Von don- 
noit un avocat à ces inſectes, & que l'on plaidoit contradic- 
toirement leur cauſe & celle des fermiers : il exiſte une ſen- 
tence 1e l'official de Troies, du 9 juillet 1516 , qui porte, par- 
ties ouies , faiſant droit ſur la requète des habitans de Ville 
Noce, admoneſtons les chenilles de ſe retirer dans fix jours, 
& a faute dg ce faire, les declarons maudites & excommuniés. 


L 
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dioceſe, de leur eglife , & qu ils ceſſent d'etre ingtat 
envers * mere. 


— —̃ 


Des enfans trouves. 


LI. nombre des enfans trouves eſt immenſe. Pai 
| i entendu cette annee 1783, M. Peveque de Senez an- 
1 noncer en chaire qu'il montoit a quatorze mille. | 
| Les celibataires ſont ceux qui contribuent le plus a 
5 Pexiſtence de ces innocentes victimes, du moins doi t- on 
( le preſumer. 

| Il eſt vrai qu'il eſt des peres de famille libertins, 
HER honteux, qui violent & les loix de la nature, & les 
F 7 loix de la ſociete, qui trainent de debauche en débau- 
9 | | che un cœur uſe , & qui ſacrifient a l'amour ſur des au- 
4 tels prophanes. Je ſais auſſi qu'il eſt des peres & des 
. meres qui, par lächetè, par pareſſe, plus que par la 
1 contrainte de la miſere, immolent au hazard le fruit 
on de leur union. C'eſt aux mentors du gouvernement a 

| eclairer ces ſcandales & ces ſacrileges. 

yl Quoiqu'il en ſoit les celibataires doivent compte 4 
3 Petat du plus grand nombre des enfans trouvés. 

Il y a au moins quatre millions de celibataire de l'un 
& b'autre ſexe en France. Quand Pun portant autre, 
j donneroit par an a Vetat 20 ſols, cela feroit quatre 
millions qui, joints aux fondations, aux charites, ſeroient 
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bien ſuffiſans pour le decharger du peids des enfans 
trouves. 1 

Ce ſeroit peut. etre un bien d'autant plus td que 
la population pourreit y gagner, & Von fair aſſez que 
la population eſt la premiere richeſſe des empires (a) 

Si Pon nvaccuſoit interieurement de parler ici comme 
ſi Jetois ſtir de ne pas payer , on auroit tort, & javoue 
que jacquitterai avec empreſſement une taxe qui me pa- 
roit auſſi juſte, D'ailleurs, ce reſt pas par cas de conf. 
cience , mais uniquement dans de vraies vues patrioti- 
ques que je propoſe cette idée. 


„„ 


=) 


Ut ſpedacles pour les . 


O12 n'a jamais penſe ? \ Ctablir des ſpectacles unique= 
ment deſtines aux enfans. On pourroit en etablirun, 
compoſe par des enfans meme , on Pon joueroit les fa- 
bles de la Fontaine, des petits contes naifs, comme ceux 
de M. Berquin & autres amis precieux' de Penfance: Pon 
arrangeroit ces fables ou contes pour Etre mis en action: 
rien ne ſeroit plus propre a inſtruire utilement les en- 


8 


23 


(a) Lycurgue, ce ſage 1[*gislatenr\, défendit le célibat ſon- 
peine d'infamie, il y avoit meme pour ces c6aohitos une 
ſolemnité particuliere a Lacedemone , les femmes les conduis 
fans tout nuds aux pieds des autels , leur faiſoient rendre la 
nature une eſpece d'amende honorable qu'elles accompagnolent 
de rigoureuſes corrections. 
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fans, à leur donner cette Education douce & ſenſible 


que la plupart des parens ne ſavent pas donner; cela 
vaudroit beaucoup mieux pour eux que nos ſpectacles 
qui forcent les foibles reſſorts de leur eſprit naiflant , que 


ces tragedies qui les effraient & qui ſont toujours funeſtes 
a des Etres dont les organes ſont delicats, ou ces co- 
medies' qui ne peuvent qu'inſpirer trop tòt un grand 
mepris pour les hommes, & qui, en voulant reprimer 
les paſſions, le plus ſouvent les allument, ou enfin ces 
pieces obſcenes des Boulevards jouces par de vieux 
enfans. | | 
On ne manquera pas de dire, avec un ſourire cauſ- 
tique, comment, il faudra donc que les acteurs ſe de. 
guiſent en animaux teh, oui, il sy deguiſeront ; & pour- 
quoi ne ſeroit. ce pas? On voit bien tous les jours ar- 
lequin & d'autres acteurs ſe déguiſer en bete pour 
amuſer le public. On voit bien dans un certain tems 
de l'année, des Etres ſoi-diſant raiſonnables, ſe meta- 
morphoſer en quadrupedes, & ſous la peau d'un ours 
ou d'un ane, divertir la multitude. 1 

On dira encore: mais des enfans tant petits qu'ils ſoient 
ne pourtont jamais prendre la forme de petits oiſeaux, 
de reptiles, d'inſectes : par exemple, comment jouer la 
cigale & la fourmi. Je repondrai que dans ces cas-là, 
on ſe contenteroit de mettre ſur le theatre des ani- 
maux artificiels, de les faire mouvoir avec des fils de fer, 
des reſſorts, & que les acteurs caches parleroient. On 
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pourroit ainſi jouer dans une ſoiree pluſieurs fables & 
contes, & a la fin donner des danſes ou tous les enfans 
puſſent tour-à. tour &tre admis, de ſorte que Veſprit & 
le corps y trouveroient deux exercices utiles & agreables. 
Ce ſpectacle ne nuiroit point aux autres. D'ailleurs 
on ne le donneroit qu'une ou deux fois la ſemaine fi Pon 
vouloit: enfin la ſalle vacante des varietes amuſantes 
ſerviroit tres - bien pour ces jeux de Penfance. 
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Invention phyſique pour faire arriver les lettres beau 
coup plus promptement que par la poſie. 


Lz moyen que je donne ici eſt fort ſimple a prati- 
quer & expliquer, 

Il faut d'abord que dans les lieux les plus eloignes 
ou Pon veut communiquer, il y ait reciproquement 
un baſſin d' eau aſſeʒ conſiderable, comme par exemple 
de Paris a Rouen. Il s'agit enſuite d'etablir le long de 


la route la plus courte par terre, des canaux de tôle 


ou autre matiere aſſez eleves pour que les malfaiteurs 
ne puiſſent y atteindre, d'en expoſer Vextremite ſur 
eau, de leur faire prendre la direction la plus juſte, 
de faire jouer une ou pluſieurs pompes a Pembouchure 
& qui conduiſent continuellement eau dans ces canaux , 
de mettre toutes les lettres & papiers dans une boete 
de fer blanc ou autre metail parfaitement arrondie & 


 proportionnee au calibre du canal, Il eft phyſiquement 


Li 
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demontre que Peau lancee en aſlez gros volume & ſans 
_ relache , pouſſera & entrainera rapidement les boctes 
juſqu'a leur deſtination. 

On m objectera, car on trouve des objections à tout: 
on m' objectera, dis. je, que cela ſera tres. coùteux. Jen 
conviendrai. Mais auſſi je dirai que lorſqu' on a propoſe 
la poſte aux lettres, la meme raiſon exiſtoit , que cepen- 
dant elle n'a pas rebute, & que {i Pon trouve dans cette 
invention ci, plus du double de celerite, düt. il en coùter 
plus cher, elle doit Etre preferce. Au reſte, fi les frais 
epouyantent, les grands, les princes, le roi peuvent en 
faire uſage pour de courtes communications, & alors n'y 
ayant point d'interruption par les recipiens dont on va 
parler, le ſervice ſeroit continue} & encore plus prompt. 

On peut en et:blir de Paris a Verſailles , & vice verſa, 
au moyen de doubles canaux , de meme de Marly a 
Paris, de Choiſy, Compiegne , Fontainebleau &c. Jen. 
tends dire, mais fi Pon vouloit etablir cette machine 
entre deux villes eloignees Pune de Vautre , comme de 
Paris & Marſeille , comment pourra t-on faire receyoir 
les lettres dans les bureaux de chaque bourg ou ville 
qui ſe trouve ſur la route: la réponſe eſt facile. Il y 
aura au- deſſous du canal a portèe du premier bureau 
de lettres, un recipient ferme à vis & A la clef. Au 
milieu $'elevera une meche de fer dont le ſommet ſera 
elargi & preſentera une petite ſurface ronde & plate 
comme un ecus de trois livres. On pourra encore ajouter 
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A ſon extremite inferieure des clochettes. La boëte par 


le poids de ſa chiite dans ce recipient , fera baiſſer la 
meche , & avertira ainſi le directeur du bureau auprès 
de la maiſon duquel ce canal paſſera. D'ai::eurs comme 
il ſaura bientdt Pheure & la minute qui ſeront à-peu- 
pres fixees, ſa montre Pavertira preſqu'auſſi tet que la 
boete. Il deviſſera donc promptement le recipient , reci- 
rera (a boete, & ſubſtituera ſur. le. champ une plaque 
egalement a vis & fermee a clef de la forme & du ni- 
veau du corps du canal. S'il y avoit deux ou trois bottes 
a prendre par extraordinaire, le nombre en ſeroit marque 
ſur la premiere. Quelque tems apres, & il auroit bientot 


la donnee de ee tems, il remetiroit le recipient. Le 


ſecond , le troiſieme bureau en feroient autant, & ainſi 
de ſuite. Il eſt inutile de dire que les inſpecteurs des 
poſtes ſeroient charges de veiller exactement a l'entre- 
tien de ces canaux: enfin je le repete , fi Pexecution de 
cette invention paroit trop diſpendieuſe pour le public. 
Au moins elle pourra convenir a la cour. 


* 
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Dun embelliſſement utile aux Tuilerics & aux Chumps- 
Eliſto. 


8 


N. n'eſt plus beau, plus noble que le jardin des 
Tuileries; grandeur, majeſte , regularite, tout s'y trouve. 
Cependant un auteur epiſtolaire a fait inſerer dans 


le journal de Paris, une lettre par laquelle il perſuade 
Liv 
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que l'on peut ajouter A la beauté de cette promenade 
que ſi Von elargifſoit & alignoit le paſſage des Feuillans 
de deſſus la terraſſe qui porte leur nom & meme de 


pluſieurs cdtes , on decouvriroit la ſuperbe place Ven- 
dome. Certainement on ne peut qu'applaudir a cette idee 


ſimple & belle, & dont Pexecution ſeroit peu diſpen- 
dieuſe : mais depuis ce tems, on ne sen eſt pas occupe, 


& cela n'encourage pas a communiquer ſes eins: : 
quoiqu'il en ſoit, voici le mien 

Le trajet depuis la grande allèe des Tuileries & ſes 
alentours juſqu'aux Champs - Eliſees eſt immenſe. En le 
parcourant, s'il pleut, vous n'y avez point d'abri; fi la 
terre eſt poudreuſe, vous Eres aveugle par la pouſſiere; 


Bl fait chaud vous Eres brile. Un homme en ha bit de deuil 


qui traverſe cet eſpace, arrive de l'autre cote, paroit Pavoir 


quittè & en avoir pris un blanc. Une femme, dont aux 
Tuileries on admire la blancheur de la figure, n' offre 


plus aux Champs-Eliſees qu'un teint bruni par le ſoleil. 
Il eſt un moyen fort {imple de bannir de ces prome- 
nades charmantes ces petites contrarietes : c'eſt d'ajouter 
a chacune des allees , qui ſont au-deſſus de celles col- 
laterales de la grande, une allee de tilleuls qui aille ſe 
rendre dans les premieres allees de droite & de gauche 


des Champs - Eliſees. Elles pafferoient a travers, deux 


petits parterres aſſez meſquins, puis ſur les foſles der- 


riere les renommees equeſtres, & ſe prolongeroit en for- 
mant le croiſſant juſqu'aux champs-Eliſees. On les bor- 
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deroit de l & on les entretiendroĩt baſſe pour 


ne pas maſquer les colonnades. 


Si l'on vouloit encore embellir ce jardin, on en do- 
truiroit tous les parterres , & on les remplaceroit par de 
ſimples gazons bordes de grands pots de fleur de terre 
blanche. Ces tapis de verdure offriroient un ceup-d'ceil 
plus riant que tous ces buſts , ces deſſius, ces ifs, ces 


fleurs negligees, & il n'en coùteroit pas davantage pour 


Pentretien. 
Je ne puis parler des Tuileries ſans. faire mention 
de ces courſes, pour ainſi dire, barbareſques, que le pu- 


blic fait ſur la beaute. Un jour je m'y promenois avee 


une jeune americaine & ſon frere; ſa parure etoit ſans 
eclat, fa demarche etoit ſimple, ſon maintien modeſte, 


mais elle etoit jolie, & elle ne sen appercevoit pas. Le pu- 


blic n'en fit pas de meme : il gen apperqut trop & ne tarda 
Pas à lui en donner des preuves. Bientot nous fümes 
inveſtis par un groupe de monde. On nous ſuivit, on 
ſe precipita ſur nos pas. A inſtant Jengageai cette 
jeune étrangere a quitter la promenade : & me deman- 
dant ce que tout cela ſignifioit, je fus dans la douce 
obligation de lui dire qu'elle ètoĩt charmante, que cetoit 
la ce que cela ſignifioit. Jajoutai que Pon S empreſſeroit 
encore plus de la voir , fi elle vouloit feſter; elle 
connut pour la premiere fois Vempire de ſes charmes , 
elle Sen voulut d'e tre belle; je la conſolai de ſa beaute, 


& nous partimes. On nous reconduiſit juſqu'a la porte 
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des Tuileries on nous montames en voiture, & peut- 
Etre que ſi jen euſſe leveles glaces, on les auroit briſees 
pour ſuivre plus long-tems des yeux- cette charmante 
perſonne. 

D'autres fois, j'ai vu ſuivre des femmes de walt 
avec le meme acharnement , le meme delire; & en 
ve its, Jai trouve qu'il etoit revoltant de faire de pa- 
reilles incurſions ſur des perſonnes tres-honnetes , & que 
Cctoit bien cruellement dechirer le voile de la pudeur. 
Eh, ou ſont done Purbanite & la galanterie francoiſe ! 

On ne ſauroit faire de trop grandes defenſes a ce 
{ſujet : on affiche tous les ans aux Tuilleries des or- 
donnances , portant beancoup de defenſes; mais je 
men ai jamais vu de relatives a ce genre d'outrage 
fait par des hommes a un ſexe qui fait leurs delices & 
teur bonheur. 


S 


De la Garre. 
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O. nomme garre une enceinte immenſe qu'on a 
haſardè de pratiquer a cdte de la Seine pres de l'höpital- 
general, pour recevoir dans Phiver les bateaux, & les 
preſerver du choc des glaces. Il ſuffit d'en parler pour 
donner une idée de Tadminiſtration oe NEVE EIS 
de Parts. | 

La garre depuis quinze a vingt ans qu'elle a été er. 
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trepriſe , n'offre de toutes parts qu'un cahos , des pilo- 
tis commences & abandonnes , des conſtructions , des 
ruines , de VYordre, du deſordre , un goufre d'eau & de 
 depenſe , un argent & un terrein immenſe de perdus. 

La garde qui veille autour de cette defunte“ garre 
coùte trois mille livres par an. Les pierres qui ſont ſi 
bien gardees ſe calcinent & deperiſſent ; les bois ſe 
pourriſſent; les fers ſont ronges par la rouille, & il 
eſt de fait que, malgre cette garde, une partie des bois 
& des fers eſt volee. 

Si depuis long. tems on eut vendu tous ces matériaux, 
on auroit retire du prix de cette vente un interet con- 
ſiderable ; en un mot, {i meme aujourd'hui on les ven- 
doit avec Pemplacement , on en tireroit une ſomme 
quelconque, & on auroit un benefice ou il n'y a que 
de la perte ; certainement , il n'y a aucun capita. 
liſte qui n'offrit au moins d'en donner 60000 livres 
comptant, ou d'en conſtituer 3000 livres de rente: 
einſi on la ville perd annuellement 3000 livres: 
elle les gagneroit : ce qui feroit pour elle une diff:rence 
de 6000 livres de rente, & elle dira, qu'elle n'eſt pas 
aſſez riche ! Elle fera batir des petites boutiques ſur 
les Quais qui maſqueront les plus belles vues, au lieu 
d'y faire faire des trottoirs; & elle diſputera en juſtice 
A un artificier le prix de dix-huit mille livres pour un 
feu ſoutenu par une charpente de cent vingt mille 
livres. a 
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De la garde de Paris. 


A Tonckin, à la Coree , à Siam, toute une famille 
repond de ſes membres, & il y a un ſyndic dans cha- 
que quartier pour la police, comme à Paris un com- 
miſſaire. Il y a des portes dans toutes les rues, & cha- 
que fois qu'il arrive quelque choſe de contraire a Tor. 
dre, on ferme les portes & on arrtte plus facilement les 
coupables. On pourroit a Paris & dans d'autres grandes 
villes, au lieu de portes, poſter des ſentinelles de diſ- 
tance en diſtance, non pas comme le guet qui ſe pro- 
mene negligemment on ſes pas le porte, & ne ſe trouve 
preſque jamais a tems ou ſa preſence eſt neceſſaire, & 
qu'on a bien de la peine a trouver quand on en a be- 
ſoin (a). Ces ſentinelles , également par eſcouade , ne 
— nn 8 | 


(a) Paſſant, il y a quelque tems, ſur le Port-an-Bled, (il 
Etoit minuit) j'entendis des cris affreux „qui paroiſſoient venir 


de la rue de la Mortellerie; la ſentinelle du port les entendit 


auſſi: elle remplit {a faction: elle appella d'un coup de ſifflet 
ſes camarades dont le corps-de-garde eſt voiſin du meme port. 
Je voulus juger par moi-meme de la diſcipline du guet. Jat- 
tendis conſtamment plus d'un quart-d'heure , malgre le grand 
froid qu'il faiſoit. La garde vraifemblablement endormie ne ſe 
réveilla pas, ou ne voulut pas fe deranger. Le ſifflet de la ſen- 
vinclle eut beau redoubler ſes glapiſfemens » Je ne vis rien ve- 
nir: on eut le tems de s'égorger, & je m'en allai bien con- 
vaincu, que conter la nuit ſur le ſecours de la garde de Paris, 
eu d'un vrogue, c' toit à-peu-près la meme choſe. J'avone que 
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bougeroient pas de leurs places, excepte lorſqu'ils enten- 
droient du bruit , du tapage , ou qu'on les appelleroit. 

Je ne ſais pas pourquoi, on n'exigeroit pas que les 
euvriers de chaque quartier fiſfent tour. à. tour la garde 
en leur fourniſſant armes & bagages, avec d' autant plus 
de raiſon , que C eſt en general pour les contenir que 
la garde eſt établie, & que Ceſt dans cette claſſe que 
ſe trouve le plus de mauvais ſujets; chaque eſcouade 
de ces patrouilles pourroit Etre commandee par un ſeul 


officier du guet, ou par un ſoldat qui auroit bien ſervi 


& qu'on recompenſeroit ainſi. La garde de Paris coùte- 
roit alors beaucoup moins & ſeroit mieux tenue ; (je 
ne parle que de la garde a pied. ) | 

Ce ſeroit auſſi un plus grand bien que Pon ne penſe, 
que les familles repondiſſent ſolidairement de leurs 
membres par des peines pecuniaires , lorſqu'ils ſerojent 
juges coupables: ce. ſeroit le moyen d'entretenir les 
bonnes mcozurs ſans leſquelles les loix ne peuvent 
rien (a), de faire donner une meilleure education aux 
enfans, & d'aſſurer davantage Pordre public. 


— 
* 


fi j'en euſſe été le maitre, j aurois le lendemain fait fonetter 
aux quatre coins de Paris tous les ſoldats de ce corps-de-garde, 
tant j'etois indigne de leur negligence. On me dira que n 'infa 
truiſiez- vous leur commandant ! Que fais-je fi aurois ete plus 
coute que le ſifflet de la ſentinelle ! | 


(a) Quid leges fine moribus , vane proficiunt ? 
Hor, Liv. III. Od. 25. 
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De Teſpionnage de Paris. 


. a Paris eſt tres - coùteux. Comme ce 
ſont les apprentifs & les compagnons ouvriers qui le 
rendent le plus neceſſaire , ce qui ne devroit pas etre 


Ala charge de tat; je penſe qu'on pourroit exiger que 


chaque apprentif des deux ſexes rendit un ſol par ſemaine 
a la police, & chaque compagnon auſſi des deux ſexes 


deux ſols, ce qui, ſans gener beaucoup ce gens. la, pro- 


duiroit un capital conſi 1crahle, & capable de defrayer 
Peſpionnage qui s'exerce pour eux. 


Des inſpedeurs de police. 


n inſpecteurs de police ſont actuellement ſur le 


pied militaire, parce qu'on a reconnu Putilite impor- 


tante de leur ſervice, &, qu'il etoit le m&me que celui 
des officiers de marechauſſee : auſſi on exige qu'ils aient 
ſervi, & ils obtiennent la croix de St. Louis au bout de 
trente ans. Pluſieurs d'entrieux en ſont dècorés, & leur 
ſupérieur le lieutenant de la police, n'a aucune decora- 
tion de ce genre. Il me ſemble que le chef d'un corps 
qui a une decoration auſſi glorieuſe , doit en avoir une 
au moins auſſi diſtinguee , ou fi l'on croit que ſa dignits 
n'a pas beſoin de ce luſtre, il devroit y avoir ala tets 
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des inſpecteurs pour le cas des ceremonies publiques 
& autres, un commandant qui fut decore, & auquel 


on poutroit donner le titre d'inſpecteur gencral de 
police. | 


Des boues & lanternes. 


Ge ſont les carroſſes qui cauſent une grande partie 
de boues de Paris: ils deyroient donc contribuer au 
paiement de Venlevement de ces boues. Ce ſont les car- 
roſſe qui ſont cauſe en grande partie que 'on allume 
les reverberes: ils deyroient donc auſſi contribuer aux 
frais de Villumination. Si tous les proprietaires de car- 


roſſes & cabriolets payoient ; comme cela deyroit etre, 


une ſomme relative, Paris ſeroit encore mieux eclaire & ſes 


rues plus propres. Il eſt inutile de dire que les perſonnages 


qui, par état ſont tenus d'avoir voiture, ſeroient exempts 
de ce paiement. | 
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Des uſurpateurs de titres & de noms. 


I. Ya tant de faux marquis, comtes, barons, cheva« 
liers & nobles a Paris, meme dans toute la France, 
qu'on devroit bien faire les recherches les plus ſeyeres 


a leur ſujet, & faire payer de fortes amendes a ces 
fauſſaires, 
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Cette oſurpation eſt un tres.grand mal politique, 
elle compromet la dignite des recompenſes royales , 


.@abord, parce qu'on voit des frippons, des mauvais ſujets 


ſe parer de ces faux titres, enſuite parce que ces titres 
paroiſſent trop prodigues. Il ſeroit auſſi a deſirer que Von 
put reconnoitre a des ſignes certains les perſonnes qui 
en ſont decorces, par exemple, les ecuyers a un ecuſ. 
ſon, les chevaliers a une croix , les comtes, marquis, 


| barons , a une couronne brodes ſur leurs habits, 


N 


Des halles. 


| Las halles ſont trop reſſerrèes, trop anguſtices. Dans 
la halle au cuir, il n'y a plus qu'un dixieme des mat- 


chandiſes qui ſoient abritees : les injures du tems abi. 
ment le reſte; & cependant les droits ſur les cuirs font 


tres - conſiderables. La halle aux veaux eſt trop etroite : 


il en faudroit pluſieurs, une dans le fauxbourg St. Ho. 
nore , une dans le fauxbourg St. Germain, & une dans 
le fauxbourg St. Antoine. 


On a reconnu que PFenceinte de la halle au bled , 


etoit auſſi trop circonſcrite , & Von vient de Pétendre 
par une conſtruction qui fait honneur tout. à.-la. fois & 
a l'architecte & au zele eclaire du magiſtrat qui preſide 


à la police. 
Des 
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Des boulangers: 

. a bien des choſes A dire ſur le pain: Oeſt la baſs 
de la nourriture de Thomme dans nos pays & en meme 
tems {uivant moi, une des plus fortes cauſes de nos 
maladies & de notre prompte deſtruction. Le pain eff 
froid , ſpongieux, ſtagnant , lourd, indigeſte & les per- 
ſonnes qui ont T habitude d'en manger beaucoup, ont 
de mauvais eſtomacs & ſont tres-ſujeties aux maux de 

dents. | 

Les medecins aſſurent que l'indigeſtion de pain eſt 
la plus laborieuſe , la plus dangereuſe de toutes, & 
qu'elle eſt ſouvent meurtriere. Je n'irai pas juſqu'a pre. 
tendre , comme mon compatriote M. Linguet , que le 
pain eſt un poiſon, mais je ſoutiens que ceſt une 
nourriture mal. ſaine qui forme beaucoup de bile dang 
he corps, qui epaiſſit le ſang , Pappeſantit, le rend grumu- 
leux, d'un cours difficile & inegal dans les tubes vi- 
taux, & qui par la, gene dans les jeunes gens ſur- tout, 
le développement de la nature. | 

Les Anglais ne mangent point de pain ou du moins 
tres-peu : auſſi ils fe portent mieux que nous, & vivent 
plus long - tems. La plupart jouiſſent d'une ſanté 
vigoureuſe, ſont gros & grands, ont les traits fortes 
ment prononces , le teint clair , les yeux vifs , Peſprit 
M 0 
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penetrant , Vimagination ardente ( a ). 

Voyez les gens qui vivent dans nos boucheries ; 
comme leur carnation eſt fraiche! Quel embonpoint, 
quelles forces ils ont! Ceſt parce qu'ils galimentent 
peu de pain, & que comme ils ont la viande en abon- 
dance, ils en mangent beaucoup & ſe nourriſſent tou- 
jours ainſi des ſucs les plus ſpiritueux qui reparent 
beaucoup plus dans le corps les deperditions qui s' 
font par la tranſpiration que la nutrition fangeuſe & 
viſqueuſe du pain. 

Si le pain eſt une nourriture mal mine „ Combien 
ne doit-on pas veiller a ce que ceux qui le compoſent 
ne le rendent encore plus mal ſain, en y ajoutant des 
parties heterogenes , ou en employant des bleds avariés, 
des farines gatees. Il y a des inſpecteurs du commerce, 
mais ils ne S occupent point de cette partie. Ceux des 
provinces meme n'y réſident point: ils y font ſeulement 
une fois par an une rapide apparition. 


N 

(a) On conſomme dans une annee à Londres 98, 244 bœufs 
& vaches, 711,123 montons & agneaux, 194,760 veaux , 
186,932 cochons , 56,060 cochons de lait, & dans nn ſeul jour 
17000 dies. 


A Paris où la population eſt” 1 la meme, on con- 
fomme Ic0,000 haufs & vaches, 480,000 montons & agneaux, 
30,0co veaux, 140,000 porcs. Ainſi ſans reproche on mange 
à Londres plus qu'a Paris; 231,123 moutons & agneaux, 
164,760 veaux , 46,932 porcs , & preſque tous les cochons de 
lait & les oies. 
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il ſeroit intereſſant que ces inſpecteurs fuſſent à de- 
meure dans les provinces, & qu'ils ſe tranſportaſſent 
frequemment de ville en ville dans leurs departemens 
& a des jours indetermines pour faire la viſite des bleds, 
farines & pains des boulangers. Qu'ils fuſſent autoriſes 
a ſaiſir la denree de mauvaiſe nature, qu'ils en ren- 
diſſent compte au commiſſaire departi, & que celui-ci 
prononcàt une peine pecuniaire contre les ſaiks. 


Des marchands de vin. 


O N connoit aſſez la fripponnerie meurtriere d'une 
partie des marchands de vin. On fait qu'ils travaillent 
le vin avec des raiſins de Corinthe, du bois de Fre- 
nambourg , du bois de CMpeche , du bois Dinde, des 
betes-raves, des carottes, des navets, de l'eau de ri- 
viere, de l'eau. de. vie; de PFeſprit de vin, quelquefois 
des chats morts & ſouvent de la litarge ( a). Ce que 
nous avons dit relativement aux boulangers a auſſi fon 
application ici. Les inſpecteurs pourroient faire la meme 
vilite pour Pun & Pautre objet. Il eſt a obſerver de 


——— 
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(a) La falſification des vins fut pour la premiere fois de- 
fendue en Allemagne Van 1475 mais on trouve d&ja des dé- 
fenſes ſur ce ſujet dans les Pays-Bas en 1327 K en 1384. 

It paroit qu'a Rome le marchand de vin étoit auſſi coquin 
qu'il Felt a Paris, ſuivant l'expreſſion d' Horace, perfidus hic 
caupo. Sat. I; ; 
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plus, qu'il ſeroit neceſſaire que ces inſpecteurs ſoient 
verſes dans la chymie pour pouvoir decompoſer & ana- 
lyſer les vins ainſi que les farines , & faire un juſte rap- 
port. On pourra en trouver parmi les medecins. 


Des marchands roulans. 


Las petits marchands qu'on nomme roulans font 
tort au commerce en colportant par. tout leurs mercan- 
tilles qu'ils debitent a force de criaillerie & de ſuper. 
cherie. Il eſt vrai qu'ils paient un droit a la police. 
Par exemple, un marchand de petits pains paie 9 liv. 
pour les vendre en place de Grève, ainſi du reſte. Mais 
quelle minucie ! | 
II en eſt d'autres qui ſont à la vetite amovibles, 
mais {ans privilege de maitriſe ! De plus, ils cauſent de 
Fembarras- dans certaines rues de Paris par la quantite 
de leurs petites boutiques , etalages & inventaires errants. 
Enfin il en eſt qui ſont de vrais perturbateurs du 
repos public. Dans le moment meme ou jecris, Pun me 
dechire les oreilles en m'annoncant d'une voix glapiſ- 
ſante qu'il porte de l'eau. L'autre m'etourdit avec ſes 


bas , habits, vieux Thapeaux a vendre. Ces derniers 


paſſent pour tre des eſpions de la voirie & de la po- 
lice : eſpions tant qu'on voudra, mais leurs cris aigus 
A'ont point de rapport a Veſpionnage , au contraire, il 
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dot ſe faire ſans bruit. Le porteur d' eau peut aller chez 


ſes pratiques ſans inviter d'une voix bachique à ache- 
ter de eau. Le frippier, peut ſans hurler , attendre chez 
lui qu'on y aille acheter ou vendre. La marchande de 
bouquets, ne pas ſe deranger du marché. La laitiere ap- 
porter paiſiblement ſon lait. On n'a pas beſoin d'enten- 
dre publier des caddenats de culotte, des ports, de pain 


d'ëpice, des maquereaux , des huitres à l'ecaille, du fro- 


mage. du cocot, des gros lots, des pommes, des poires, 
des choux, des raves, & mille autres choſes. Quand on 
en a beſoin, on ſait pour ſon argent où les trouver. 


Dune machine hydraulique propre pour puiſer une 
grande quantite d eau en peu de tems, & tres-utile 


pour les incendies , les Jardins, 5c. 


O N ſe donne bien de la peine tous les jours pour 


puiſer de Peau. On invente des machines, mais qui ne 


tiennent pas ce qu'elles promettent, qui d'ailleurs ſont 
compliquèes, coniteuſes , & par conſequent av-deſſus des 
facultes des gens du peuple. Celle que je vais faire 
connoitre, reunira le triple avantage d' etre facile, très- 
peu coùteuſe a établir, & de fournir promptement beau- 
coup d'eau. | 

Vous avez un puits rond ou quarre dans ſon ſommet. 
S'il eſt rond, vous echancrez les deux recipietis ou pier- 
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res que vous placez a cdte. Sil eſt quarre, ce qui vaut 
encore mieux, vous accolez contre lui une pierre egale- 
ment quarree ; enſuite vous aſſureʒ des deux cdtes ſu- 
perficiels de ce puits, deux planches percees comme 
elles ou l'on met des bouteilles, & vous les poſez de 
maniere qu'elles inclinent doucement vers la pierre; 
pratiquez a chaque trou une petite rigolle qui ſe ter- 
mine au bord de la pierre: au-deſſus du puits pareille. 
ment des deux cotes , etabliffez un rouleau de bois en 


forme de tour ou de tambour avec une manivelle tout. 


a-fait ſemblable a celle des puits de campagne. Vous 
y attachez tant de cordes d'eſparte que le rouleau peut 
en contenir. Vous faites paſſer ces cordes dans chaque 
trou de la planche. Vous attachez a Pextremite de 
chaque corde une groſſe eponge , & deſſous cet eponge 
une pierre ou un morceau de plomb pour donner un 
peu de poids & attraction aux cordes, afin daccelerer 
leur deſcente dans le puits. Vous tournez vos mani- 
velles, bientòt Peau qui decoule des cordes tombe dans 
les rigolles & delà dans la pierre. Enfin un dernier coup 
de main preſſe Peponge au- deſſous des trous; par con- 
Iscquent fait jaillir un gros volume d' eau, qui va ſe 
rendre dans le baſſin. Une ſeule perſonne peut tourner 
les deux manivelles à la fois, en les poſant dans le 
ſens favorable, & en ne les eloignant pas trop Vune 
de l'autre. Ce mechaniſme eſt fi ſimple & fi aiſe, que 
je crois qu'il n'y a pas beſoin d'autre explication pour 
le faire concevoir, | 


Aſſurance pour les incendies. 


I. y a a Londres un bureau d' aſſurance pour les in- 
cendies, a la tete duquel eſt une compagnie de capita- 
taliſtes. Lous les ans les proprietaires des maiſons qui 
veulent les aſſurer, ꝰᷣadreſſent a ce bureau. La, on fait 
faire Veſtimation de votre maiſon, & on vous demande 
une ſomme a raiſon de cette eſtimation. Si le feu y 
prend, pourvu qu'il ne ſoit pas prouve qu'en Py ait 
mis expres, le bureau la fait reparer quand elle reft 
 qu'endommagee , & rebatir , quand elle eſt -conſumee. II 
me ſemble qu'il ſuffit de citer un etabliſſement auſſi 
avantageux pour le faire adopter par- tout. 

II y a deja eu à Paris une ſociete aſſurance pour 
les incendies etablies en 1740; mais elle ne geſt pas 
ſoutenue , parce qu'elle etoit vraiſemblablement mal 
formee „& n'a pu, par conſequent , Etre utile & ſervir 
d' exemple a celles qui auroient pu s etablir dans les 
villes de province. 
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De differentes ecoles & d'un cours public pour cætiu 


qui ſe deſtinent aux Space. | 


Quo. citer encore les Anglois ! Quel anglomane , 
va t on dire, qui ne ceſſe de puiſer des principes, des 
exemples chez une nation rivale! 


Ah! Puiſſions- nous toujours Vimiter, cette nation, dans 
fa prudence (a), & non dans ſes prejuges, Eſtimons- 


la, aimons - la, parce qu'elle mérite d'etre eſtimee & 


aimèe, & ne nous embaraſſons pas de ſes anciens reſ- 
ſentimens, de ſes vieilles haines; tandis qu'elle commence 


a courir apres nos futilites , qu'elle copie nos caprices, 
nos bizarreries, nos modes, qu'elle moiſſonne les fleurs 
paſſageres de notre frivolite , recueillons les fruits murs 
de ſa raiſon, de ſes mceurs, de ſes profondes reflexions. 

Reportons nos regards a Londres, nous y verrons plu- 
ſieurs Ecoles ou on enſeigne gratuitement toutes ſortes 
de mztiers ' d'arts, de ſciences, & entr' autres celle de 
la navigation. 

Qui empeche que nous nayons n paris de ſembla- 
bles etabliſſemens ? C'eſt a ceux que P Angleterre, qui 
neſt compoſee que de huit millions d'hommes , doit 
ſes richeſſes, & cette force qui Va maintenue fi long- 
tems dans VPempire des mers, qui Va fait depuis peu 
lutter fi honorablement contre quatre puiſſances , & 


— 


(a) Nulluns numen abt fi fit prudentia. (Juvenal. Sat. 10. ) 
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qui lui attire Peſtime & Padmiration de ſes vainqueurs. 


Faiſons plus encore ; reconnoiſſons dans les ſucces 
d'une guerre orageuſe & dans les douceurs d'une heu- 


reuſe paix, P'importante utilitè d'un grand art, d'un art 


qui a donné a la France un grand homme, un genie 
tutélaire, un miniſtre pacificateur. A ces traits, on ſent 


aſſez que je veux parler de Fart des negociations , 


de la ſcience diplomatique. 


La ſcience diplomatique eſt beaucoup plus eſſentielle, 


& en meme tems plus difficile que Von ne ſauroit le 


4 


& que les richeſſes donnent abſolument du metite (a). 


penſer. D'un negociateur , depend le bonheur ou le 
malheur d'un état. Les fautes de Pautorité dans un 
royaume peuvent ſe reparer , mais celles qui ſe com- 
mettent hors ce royaume aupres d'un ſouverain ou de 
ſes miniſtres , ſont preſque toujours irreparables. 

Si un negociateur n'a pas fait une longue & penible 
etude de tous ſes devoirs , il court ſouvent les rifques 
de S'égarer lui- mème, ou d' tre entraine dans Perreur 


par ſes ſubordonnes. | 


On choiſit ordinairement en France les negociateurs 
parmi les perſonnes qui reunifſent Peclat de la naiſſance 
a celui de la fortune, parce qu'on eſt comme imbu du 
prejuge que les talens & les vertus ſont hereditaires , 
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(a) Virtus, fama, decus, divina humanaque pulchris 
Divitiis parent; quaſque conſtruxerit ille , 
Clarus erit, Fortis, jnſtus , ſapiens etiam & rex, 
Et quidquid volet. 


(Horat. Sat. 3, liv. It. 
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Une ambaſſade eſt vacante: auſſi-tdt un jeune homme 
de qualité va la remplir. Il ne s'toit jamais attendu 
2 courir cette carriere, il avoit fait ſa cour, parce qu'il 
faut la faire & ſe montrer pour que Pon penſe a vous. 
II etoit à la téte d'un regiment qui etoit tres-bien tenu , 
parce que le major en avoit tout le ſoin. On ſait qu'il 
a un bel hötel, beaucoup de chevaux, de chiens , de 
valets, qu'il eſt ſeigneur de differens comtes , marqui- 
ſats, baronies, & a un train eonſiderable : enfin on Va 
vu, on a parlé pour lui, les graces ont, aves complai- 
ſance prononce ſon nom; on a fait valoir ſon merite 
auprès du prince qui eſt naturellement confiant & ſou- 
vent oblige de Petre, ſoudain il eſt nommè ambaſſa- 
deur. Ses lettres de creance , ſes n ſont if nn i 
il part, il eſt parti (a). 

Arrive dans un mende nouveau pour lui, dans un 
monde dont il n'a etudie ni les mceurs , ni les uſages, 
ni les coutumes , & qu'il croit toujours devoir Etre comme 
celui qu'il quitte. Iſolè dans une cour on tout Petonne , 
ou il ne trouve plus, comme dans celle don il ſort, 
cette majeſte radieuſe, ce ſuperbe appareil de la gran- 
deur, cette magie impoſante , ou il ne voit plus ni les 


f 
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(a) Les Francois qui aiment beaucoup la raillerie Vexerce. 
rent aſſez juſtement un Jour ſur le choix de deux ambaſſadeurs 


— 


On venoit d'envoyer un eveque en qualité d'ambaſſadeur a. 


Conſtantinople , & un mauvais catholique a Rome, en la meme 
qualité, ce qui fit dire que Pun alloit pour convertir le grand 
Lure, & autre pour etre converti par le Pape. 


„ pot 
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careſſes de la flatterie, ni cet air leger , ni ce ton in- 
ſinuant, ni ces manieres ſ{eduiſantes , ni cette amitic 


feinte, ni ce ſourire etudie, ni enfin cet art de dire tant 


de choſes ſans parler. Il veut traiter d' affaires, on Pen- 


tend, mais il n'entend pas les autres. Il n'a pas la clef 


A+ 


de leur cœur, la pierre de touche de leur ame. Il ne peut 
pas lire ſur leur figure , dans leurs yeux, dans leurs 
mouyemens, dans leurs geſtes. Il ignore le langage des 
paſtions. II ne fait pas repandre a propos ce metail 
qui ſubjugue les eſprits, &empare des cœurs, prend les 
places, reduit les villes, détruit les empires, & qui, ſem- 
blable a la foudre , eclate, frappe, briſe, renverſe & 
enleve tout ( a ). Il va pour chercher des ſecrets, & il 
ne trouve que celui de faire une dépenſe ruineuſe, 


Je ſais qu'un ambaſſadeur nouveau peut s'inſtruire 


auprès de fon predeceſſeur, le prier de lui donner ſes 
notes, ſes plans, ſa marche, ſes connoiſſances, ſes liai- 
ſons, ſes idees ſur le caractere de la nation, ſur le cere- 
monial, ſur Padminiftratior. , ſur Veſprit, ſur la force & 


la foibleſſe du gouvernement, qu'il eſt charge de ſur- 


veiller , d'eſpionner honorablement. Mais la vanite, 


' Pamour-propre s accomodent- ils toujours de ces de- 


marches ? | 

(a) Demoſthene, par ſon éloquense, perſuadoit aux Grecs 
tout ce qu'il vouloit. Le ſenat & le peuple romain ne pou- 
voient tenir contre la douceur de la réthorique de Ciceron. 
L'argent nous tient lieu aujourd'hui de Ciccron & de Demol- 
thene. (Oxenſtirn.) 
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D'ailleurs ce predeceſſeur peut avoir été diſgracis ; 
& alors ce ſeroit rouvrir les bleſſures de ſon coeur & 
$expoſer a un refus , ou avoir ete enleye par la mort, & 
alors on ne pourroit obtenir de ſes manes que quelques 
ecrits , peut-Etre ſteriles, & qui ne valent jamais ſur ces 
matieres tout ce qu'on receuille dans VFintimite d'un 
entretien. | | 

A Dieu ne plaiſe que dans les portraits que je viens 
debaucher, jaie entendu repandre des couleurs ſiniſ- 
tres ſur Padminiſtration actuelle de la cour de France. 
Je reſpecte trop le miniſtre qui tient dans ſes mains la 
bouſſole des negociations, & en lui rendant cet hommage 
public de mon reſpect, je ne fais que m' acquitter, comme 
citoyen, du devoir de la reconnoiſſance. 

C'eſt Part des negociations qui a donne a la France ce 
luſtre & cette ſuperiorite dont elle jouit, qui Ya fait 
briller parmi toutes les nations comme le lys majeſ- 
tueux au milieu de toutes les fleurs , qui Va rendu 


ſouvent Parbitre des diſſentions politiques de PEurope, 


qui fait que ſon ididme eſt celui de toutes les cours , 
qui a cimente tant d'heureuſes alliances, qui a mele 


le ſang des Ceſars à celui des Bourbons, & qui a place 


ſur le tröne une princeſſe, l'objet de notre admiration 
& de nos hommages, l'ornement de ſa cour par ſes 
graces , & le bonheur de ſon peuple par ſes vertus. 
Ai-je beſoin de dire maintenant combien il ſeroit 
de Putilite generale, & de la dignite de la cour de 


| 


Ss 145 E ATA DOI” at 
GS ot * l 
7 


nnn, l 
e ene 
4 "* * . i 4 


P7ROANTE SI & N 


France, Cetablir un cours public, une chaire de ſcience 
diplomatique. Toute la jeuneſſe qui voudra ſuiyre la 
carriere des ambaſſades & y inſtruira, Les jeunes gens de 
qualitè, ordinairement fi deſceuvres , y trouveront une 
occupation utile. Les parens qui , en general , font perdre 
un tems infini a leurs enfans, pour entendre une langue 
qui ne ſe parle nulle part, je veux dire, la langue 
latine , abregeront ce tems pour leur faire apprendre 
cette ſcience , qui, quand elle ne les conduiroit pas 
au veritable but, leur ſeroit toujours tres- avantageuſe 
dans le commerce de la ſociete , & pour pouvoir occu- 
per avec diſtinction differentes places importantes. 


Des filles publiques. 


* les hommes, tous les peuples, tout ce qui 
reſpire reſſent un mouvement vif, une impulſion ten- 
tendre , un ſecret penchant , un charme delicieux que 
Pon eſt convenu de nommer l'amour. [/amour, a ce 
doux nom, tous les Etres $'animent ; Vimag ination $S'en- 
flamme; les eſprits s'allument; les cœurs brulent ; 
homme fi fier de ſon exiſtence & de fa ſuperiorite ſur 


un ſexe aimable, depoſe toute ſa fierte ; Phomme s'a- 


baiſſe, s humilie, s abandonne, cede a Tobjet qui 
attire ſes regards, qui le charme , qui le ravit , qui 
penetre juſques dans ſon ame, qui Pagite & Vechauſfe , 
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qui le preſſe & Vattendrit , qui Penchante & le captive : 
objet charmant que dans un voluptueux delire , il a 
voulu fe peindre pour toujours à Peſprit ſous le nom 
de la beaute. | | 
Le ſentiment de l'amour; ainſi que tous les autres 5 
teſt pas egal dans les hommes: chez les uns, il eſt 


foible, verſatile & paſſager : chez les autres, il eſt conſ. 


tant, inflammable. & bouillant : dans d'autres, il eſt 
froid & reflechi , & alors il n'eſt qu'une expanſion tran- 
quille du cœur, un beſoin paſſif de Pame qui porte 
tous les Etres a &aimer uniquement pour vivre enſemble 
dans un commerce reciproque de ſervice, ſe commu- 
niquer leurs penſees, leurs affections; beſoin ſentimen- 
tal, qu'on nomme Vamitie ; & tous ceux qui ont parle 
& ecrit contre Vamour , n'etoient que de faux ſages, ou 
des Etres rares, privilegices de la nature, a qui elle 
avoit donne une complexion morne , un temperament 
affranchi de for tes paſſions , un aſſentiment calme, la 


douce & paiſible ſenſation de Pamitie , ou des hommes 


uſes par le tems & refroidis par les glaces de Page. 
L'amour eſt un dieu ou un demon , il regne par. tout, 
il commande a Punivers ſur la nature entiere, il &tend 
ſa puiſſance ; a ſa voix, Poiſeau brüle, ſoupire & vole au 
plaiſir. Superbe de ſon amoureuſe force, le taureau tout 
de feu, Pceil etincelant , mugit; d'un pied fougueus fait 
fremir la terre, $leve , tombe, geleve & retombe en- 


core. Le vif belier & la brebis timide ſe roulent en 
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jouant ſur herbe & les fleurs qui ſe careſſent. L homme 
agité, palpitant d'ardeur va, vient, court, vole , 
brave tout, ſurmonte tout, franchit les eſpaces, confie 
fa frele exiſtence aux caprices des eaux pour la livrer 
enſuite aux caprices de l'amour mème. Abailard brüle 
pour Heloiſe ; Abailard, arrache a Vamour par la cruaute, 
aime & brule encore (a). 

Que l'amour etoit interefſant dans ces premiers tems 
d'innocence & de paix ou le ſoufle impur du vice ne 
Pavoit pas encore flétri, ou les cœurs purs 5 uniſſoient 
purement, ou le plaiſir d' aimer etoit P'inſtinct de la 
ſimple nature, ou les ames ſe confondoient enſemble 
dans les — & les delices de la vertu „où tout le 
monde etoit pauvre, & tout le monde etoit riche , ou 
vivant dans une heureuſe ignorance, on ne favoit point 
Part d'aimer , & Pon gaimoit tendrement, ou enfin on 
ne connoifloit point l'or, & Ton vivoit dans un age d'or. 

Mais depuis que Von a reſſenti le tourment des ri- 
cheſſes, que Vinteret s' eſt empare des eſprits , que Pon 
eſt convenu d'unir les cœurs avec la fortune, depuis, 
ſur. tout qu'on a trouvè de nouveaux maux , en dècou- 
vrant de nouveaux mondes, amour, ce ſentiment ſi 
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(a) On connoit ces vers du due de la Rochefoncault 2 
madame de Longueville. 


Pour meriter ſon cœur, pour plaire i ſes beaux yeux, 
Jai fait la guerre aux rois, je Vaurois faite aux dieux. 


Etres vivans ; dela, ces ſales debauches & cette proſti- 


1 a) Charles duc de Calabre : condamna un gentilhomme 2 


Tes florins. 
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aelicat & fi pur, n'eſt plus devenu qu'un vil trafie. De 
la, ces dereglemens, ces debordemens infames dans les 
mceurs ; dela , ces diſſentions dans les etats, ces divi- 
ſions dans les familles, ces deſunions parmi les epoux 
dela , ce rafinement de plaiſir & de volupte que 'on 
recherche dans la vie celibataire ; dela, cette multi- 
tude de couvens, tombeaux affreux qui devorent deg 


tution mercenaire d'un ſexe a qui la nature a tout 
donne pour plaire, pour Etre heureux, & pour faire le 
bonheur de Pautre (a), 
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donner cent flotihs d'or à une fille qui l'accuſoit de Vavoit 
abuſe ; il la paya en preſence du duc. Pourſuivez-lù & otez- 
lui Por que veus lui avez donne , dit le duc: le gentilhomme 
courut , mais ne put Vattraper. La fille vint ſe plaindre qu'il 
avoit couru apres elle. Le duc lui dit: fi vous aviez dé fendu 
votre honneur comme vous defendez votre or, vous ſeriez 
encore vierge, n'y retournez plus: il voulut qu'elle rendit 


Le monde eſt rempli de ces agnès, & combien l'on trouve 
peu de filles qui reſſemble par la vertu; à celle dont on va voir 
Paventure. | | | 
Amalon, comte de Champagne, fit enlever une jeune per- 
ſonne, noble, belle & charmante; il entreprit de lui faire vio- 


lence. Cette fille, voyant que ſes larmes étoient inutiles, ſe ſaiſit 


de Pepee du comte, & lui en porta un conp mortel. Il appella 
ſes gens , en leur diſant: ne faites point de mal d cette fille cou- 
rageuſe , eſt moi qui tai ptchs en voulant lui ravir Phon- 
newr ; ce qu'elle a fait, merite plutot qu on lui conſerve la vie- 


Mais 
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Mais hélas! ces mœurs ſont depuis fi long- tems dé- 
pravẽes qu'on ne peut plus eſperer de les epurer. En 
effet, on voit que depuis long-tems les hommes les 
ont degrade par leurs foibleſſes. Si Pon ouvre Phiſtoire , 
on voit que Ptolomèe, Pyrrhus, Jules-Céſar, Auguſte- 
Marc. Antoine, Severe-Theodoſe ont par. la ternis leurs 
leurs belles actions. 

Les ambaſſadeurs de Lydie, entrant un jour à Iim« 
proviſte dans Pappartement d' Hercule, trouvent ce heros 
aſſis ſur les genoux de ſa maitreſſe, ayant Pune des 
pantoufles de cette impudique ſur la tete. Quelle 
coëffure pour celui dont la deviſe etoit , non plus ultra! 

Atalaric , celebre rois des Gots , apres avoir conquis 
la plus grande partie de Europe, eſt à la fin vaincu par 
les charmes de Pintia , & il Sabaiſſe N nettoyer 
ſes ſouliers. 

Thémiſtocle, ce fameux capitaine des Gens aimoit 
fi eperdument une de ſes eſclaves que, lorſqu'on la 
ſaignoit (& la ſaignee etoit fort commune dans ces 
tems-la, ſur-tout dans la Grece ) il ſe lavoit le viſags 
du ſang qui couloit de la veine de cette maitreſſe. 

Le tyran Phalaris etoit fi adonne a la luxure qu'on 
ne le vit jamais refuſer aucune requete d'une débau- 
chee , ou d' aucune femme de mauvaiſe vie. 

Demoſthene , ſi terrible aux tyrans , ne put reſiſter 1 
empire de la beauté, & Von diſoit de lui, ce gibi! & 
vicdlitè un an, une femme le ſenverſe en un jor, 
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Annibal qui avoit ets le fleau des Romains, que la 


victoire avoit ſuivi par-tout, ne vit la fin de ſes triom- 


phes, que lorſqu' il eut livre ſon cœur à une jeune fille 


de Capoue. 

Toute la prudence de David, la ſageſſe de Salomon, 
la force de Sanſom, n'ont pu tenir contre ce charme. 

Enfin, chaque pays a eu depuis long-tems, & a en- 
core ces Lals, ces Thais, ces Chioné, ces Phrine (a), 
ces Quartilla , ees Lesbia , ces Gallia, ces Aholah, ces 
Aholibah , &c. &c. 

Le nombre des filles publiques a Paris ſutpaſſe celui 
qui pouvoit ſe trouver dans la Grece & 'ltalie, lors de 
la plus grande depravation. Il eſt vrai, qu'outre le 
divorce qui y etoit permis, un maitre avoit le droit 


de faire ſervir une eſclaye à ſes plaiſirs (h); mais fi 


nous ſommes plus humains , nous ſommes peut- Etre 
plus vilement debauches. L'amour chez nous, ou plut6t 
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(a) Phrine ſervit de modele a Praxitele, pour ſa venus de 
de Cnide : & pendant les fetes de Neptune aupres d' Eleuſis, 
Apelles ayant vu cette meme courtiſanne {ur le rivage de la mer, 
{ans autre voile que ſes cheveux epars & flottans, fut telle- 
ment ebloni de {a beauté, qu'il en prit Fidee de ſa venus ſor- 
tant des eaux, | | , 

(5) Le droit de culetage , jambage, prelibation , dont jouiſ- 
ſoient encore, il n'y a pas bien long-tems, differens ſeigneurs , 
entr'autres les ſeigneurs Vaudois Etoit un reſte de cette barbarie. 
Le terrier de ces nobles , à la ſeule de leurs droits ſeigneuriaux , 
portoit celui de déflorer la marice le jour de ſes nocos; &d'ayo 
la premiere nuit. | 
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1a lubricitè eſt vagabonde, brutale & ſeraguleuſe: deux 
qui devroient donner Fexemple font. les moins diffi- 
ciles & les moins. ſcrupuleux dans le choix de leurs 
concubines. _; _ 

Il ny a à Paris, tant d hommes tribulaires des files 
publiques, que parce que la vanite & la coquetterie 
d'un grand nombre de femmes ſont portees juſqu's 
extravagance. Ils calculent, ces Epoux , qu'il leur en 
coutera beaucoup moins , qu'ils ne tromperont pas la 
nature; qu'ils n'auront pas à craindre de ſe donnet de 
la poſterite, Les matis dont les femmes ſont humoriſtes , 
vaporeuſes, grondeuſes trouvent fort doux de pou- 
voir sen venger dans les bras d'une niaitreſſe complai- 
ſante qui ſe fait une ertude de leur plaire, & dont ils 
ſe flattent d'etre aimes. Les femmes de leur cdte ſe 
corrigent & s'adouciſſent en faveur du premier homme 
qui les intereſſe „& ſi cet homme n'eſt pas marie, en 
profitant ainſi du trouble d'un menage , il apprend 
doublement à preferer ſa liberté, au mariage le plus 

Jateur, \ 

Les filles publiques „on ne ſaufolt trop le repeter 
pour les jeunes gens, ſont un fleau: elles perdent tous 5 
les hommes de tous les äges, de tous les rangs : elles = 
appauvriſſent leur eſprit, epuiſent leur fortune & leur 5 
ſanté : elles appauvriſſent leur eſptit, parce que leurs 
converſations ſont frivoles, legeres & vaines.: elles | 1 
epuiſent leur fortune, pu qu'elles —_— toujours. | | 
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leurs FEES SA au PF, haut x prix; auſſi Fempereur Adrien 3 8 
A qui Yon demandit , pourquoi ron peint venus nue, 


répondit, quia nudos dimittit; leur fints , parce 
que la peine eſt ſouvent als ſous tes Heurs du 


plaiſir. 

Encore ſi les jeunes gens f pouvoient ne voir que de 
ces filles qu on nomme demi-caſtors , demi. vertus ; gils 
voyoient des courtifannes e ils algubtolent 


moins pour leur ſante , & ils acquereroient quelquefois 


ce maintien aiſe , cet air engageant , ce ton aimable , 
ces geſtes naturels , cet eſpric liant , ce caractere com- 
Plaiſant , ces propos obligeans, ces manieres douces & 
gracieuſes qu'exige la ſociete. Un jeune homme, ſortant 


des mains des Delormes & des Ninons-Lenclos , ſem- 


bloit ſortir de la main des graces. 

Mais ſouvent ces jeunes gens ne ſont pas aſſez bien 
traites de la fortune ou de la nature. Ils ne ſont pas au 
fait des intrigues galantes; ils i ignorent Part de s' inſinuer 
adroitement dans Peſprit d'une belle, ne ſavent pas in- 
terpreter les yeux, ces oracles des cœurs; ils neglige- 
ront un inſtant favorable pour plaire. I's manqueront 
a ſatisfalre un doux caprice, un petit mouvement de 


curioſite , un leger defir , leur eſprit, eſt trop timide , 


leur ame trop neuve, cependant leurs paſſions fermen- 
tent. Ils faut des plaiſirs vifs , & ils finiſſent par ſe plonger 
dans cette claſſe de filles, eſpece d'automates dont Vin. 
teret fait mouyoir les reſſorts qui compoſent a vil prix 
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be leurs charmes, qui n ront qu un ſeul tarif pour mettre 
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p celle du berger. poli 

La , la fleur de leur jeuneſſe 4 Attrit , Ts FR 
efferveſcent ſe corrompt. La , la nature les precipite & les 
abandonne. Là, enfin, ils trouvent la douleur dans les 
ſources de la volupte. e d 

Un tendte pere, une mere vigilante ont tleve, con- 
ſervé avec le plus grand ſoin le fruit de leurs amours.- 
Ils ont fait les vœux les plus purs pour ſon bonheur. 
Ils ont priè, conjure le ciel de le protéger. Helas ! leur 
tendreſſe va étre allarmee. Ils vont trembler pour les 
jours de celui à qui ils ont donné la vie, qui devoit 
alleguer le fardeau de leurs vieux ans, dont la main 
devoit fermer leurs paupieres, dont le ſein devoit re- 
cevoir leur dernier ſoupir, & dans lequel, en mourant, 
ils eſperoient ne pas ceſſer de vivre. Un poiſon brülant 
coule dans ſes veines, les cris de ſa douleur vont retentir 
juſques dans leur cœur. art promet d' appaiſer le mal qui 
le devore, & ne fait quePirriter. Le chagrin, les regrets 
aiguiſent ſes ſouffrances ; les inquietudes , la peine qu'il 
cauſe aux auteurs de ſes jours, augmentent le danger on 
il eſt : ah! leurs ſoins ſont inutiles, leurs vœux ſont ſu- 
perflus : : C'en eſt fait, Pheure eſt arrivee : le coup eft 


porté: la mort a frapps, O deſeſpoir ! Ils n'ont plus de 


1 
Malheureux Colomb , qu'as tu fait! Que ta curio- 
1 


Th 1x tro 


ſite & ton ayarice coũtent cher à tes ſemblables! Le fu- 
neſte exemple du premier homme ne te ſuffiſoit-il pas? 
Plus inſenſe que lui, falloit. il que tu allas au- dela des 


nous en rapportas le poiſon contagieux. 


mers, chercher un nouvel arbre fatal, ceuillir & en goũ- 
ter le fruit mele de douceur & d'amertume, & aue tu 
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Et toi qui as enſeyeli dans tes abimes tant Tho. 


? centes victimes. Ocean, pourquoi n'as-tu pas englouti le 
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vaiſſeau qui portoit ce mortel audacieux'! © 

Mais, ne nous epuiſons pas en vaines plaintes. Le 
mal exiſte, Une maladie cruelle enerye la jeuneſſe, 
attaque les principes de Vexiſtence , affoiblit la conſtitu. 
tion, les organes humaines, & portent par-tobt la mort, 


Tandis que Part s empreſſe de calmer cette maladie; 


cherchons dans Pordre politique les moyens d'en arreter 
les progres. 

Il y a trente mille filles publiques à Paris. Je les 
diſtribue dans toutes les rues autant qu'il 8 trouvera 
de logemens, & que les proprietaires voudront bien leur 
en louer, autrement, elles ſerant en plus grand nombre 
dans une meme rue. Elles ſeront logees toutes dans des 
appartemens ſur la rue, & autant qu'il ſera poſſible à 
une aſſez grande diſtance les unes des autres. Chaque 
fille aura en taut tems un falot numerote ſur ſa fenetre , 
lequel ſera & reſtera allumè auſſi. tòt & auſſi long- tems 
que les reverberes. Les jours on les reverberes ne fe. 
ront point allumes a cauſe du clair de lune, elles allu- 
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meront leur falot à Pheure ou les reverberes auront ete_ 


allumes la derniere fois. Chacune d'elle aura ſon nu- 
mero écrit en gros caractere , applique a portée de la vue 
ſur ſa cheminèe ou ſur ſa croiſèe. Tous les particuliers, 


Aqui une fille aura communique du mal, ſeront autoriſes 


à Ecrire ſur une carte ſeulement, le numero de cette 
fille, & à jetter cette carte dans une des boetes de la 
grande poſte. Le triage de ces cartes ſe fera à la grande 


poſte qui les fera parvenir à la police le plus prompte- 


ment pofſible. La police enverra auſſi-tòt un chirurgien 


gage par elle pour viſiter & conſtater le mal. Sur ſon 
rapport confirmatif, chaque fille malade aura ordre de 


ne pas allumer de falot, qu'elle n'aie du meme chirurgien 
un certificat de gueriſon. Au ſurplus, elle ſe fera guerir 


a la ſalpetriere , ou a ſes depens, par qui elle jugera à 
propos. | 

Il eſt certain qualors , malgre toutes les agaceries 
& Vexageration de ſes charmes qu'une fille pourroit 


faire aux paſſans, s ils ne yoient pas le falot, ils ne ſe 


laiſſeront pas prendre ; autrement , ils n'auront pas a ſe 
plaindre. | | | 
Sans me prevaloir de mes idées, je crois pouvoir 
dire qu'il n'y a pas de moyen plus ſimple & plus praticable 
pour preſeryer le public d'un eceuil {+ dangereux. 
On en retireroit un double avantage , puiſque tous 


ces falots allumes, donneroient un ſupplement de clarte 
& de ſecurite, 1 


N iy 
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Je ſais qu'il ſeroit a propos que la police ſe charges 
de la gueriſon des filles, mais il ya apparence que ſes 
finances ne le permettent pas, puiſquelle n'a pas laiſſé 
ſubſiſter un etablifſement qui n il 5 a Kb ates age annces K 
avoit ete fait a ce ſujet. 

II y auroit un moyen de ſe procurer a peu pres 
ces finances : ce ſeroit d' affranchir les filles de Saint- 
Martin & de PHOpital , en payant a la police une ſomme 
proportionnee au tems qu'elles devroient y paſſer, ce 


qui ſeroit d' autant mieux qu'elles en ſortent plus may. 
vais ſujets qu'elles n'y ſont entrees. 
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Des bangueroutes. 


U. cruel fltau frappe de tous côtés, accable des fa. 
milles, deſole des villes, des provinces, entaſſe ruines ſur 


ruines, ebranle meme la baſe de l'état; il eſt tems d'oſer 
eſpitier d'en voir la vengeance & la fin. Au milieu de ce 


deluge de maux, une colombe a ete a la découverte: 


cette colombe eſt la verite (), elle va parler: Je ſerai 
fon interprete. - 

Quel eſt ce fléau, quels foiit ces malheurs qui acca- 
blent a la fois le peuple & l'état? Ce font les vols qui 
ſont deſignes ſous le nom de banqueroutes, a peu pres 
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(a) Patet omnibus veritas, nondum eſt occupata multuna 
ex illà etiam Futuris relicium ef. Seueg. 
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comme Part de voler avec adreſſe dans les poches, 25 
-diſtingue par le terme de filouterie. 

Tout le monde fait ce que C'eſt que la 3 
(a) & une funeſte experience ne Va que trop appris a 
bien des gens. On en connoit de deux ſortes,Pune foreze, 
que Pon appelle plus proprement faillites , eſt celle que 
fait neceſſairement un marchand qui ſe trouve reduit 
dans Vimpoſſibilite de ſatlsfaire à ſes engagemens , 
| parce qu'il a eſfuye des pertes inſurmontables , comme 
celles cauſces par une incendie , par le naufrage d'un 
vaiſſeau, par Vinſolvabilite, ou la mauvaiſe foi d'un de. 
biteur ; enfin pour me ſervir de Pexpreſhon de Porateur 
Romain , qui fortune vitio , vel ſuo, ve! partim ſuo 
vitio non ſolvendo fudtus foro ceſſit, L/autre eſt volon- 
taire ou frauduleuſe, & Ceſt celle qui ſe fait de deſſein 
premedite, avec fraude & malice, le debiteur feignant 
d' etre inſolvable & derobant a ſes creanciers une partie 
ou la totalite de ſes biens. | 

Comme C eſt ordinairement dans le ſein des finances 
& du commerce que les banqueroutes prenneat naiſ- 
| ſance , nous croyons qu'il eſt neceſſiire d'en donner 
quelques idees rapides. Nous examinerons enſuite Port. 
gine, les cauſes, les progres , les ſuites funeſtes des 
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( a) Ce mot vient de l'ancien ulage d'Italie, les banquiere 
ou negocians, ou négociateurs italiens, avolent un hanc en 
vn lieu public, & lorſqu'ils faiſoient banqueroute , & quiils 
guittoient ce bane, on diſoit qu'il etoit rompu. Barca rotta. 
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banqueroutes, nous ferons connoitre les loix qui y ond 


rapport & nous ticherons dindiquer les moyens d' ar- 
reter un genre de crime auſſi contagieux. 


Idces ſommaires ſur le commerce & les finances. 


| (6 Fn que le commerce? Ceft Part de ſe pro- 
curer tous les beſoins de la vie par les echanges. 
Celui qui, le premier cultiva la terre , & la forca a lui 
donner les alimens qu'il deſiroit, fut le fondateur du 
commerce: car il gacquit par-la un droit de propriete , 
& pouvant diſpoſer & ſon gre de cette propriétè, il en 
echangea le ſuperflu. on 
Dans les premiers tems, les échanges ſe firent en 
nature ; Ceſt-a-dire , que telle quantite d'une denree 
- Equivaloit a telle autre denree ; car alors le commerce 
conſiſtoit plus dans la communication reciproque des 
terres & des rivieres , que dans celle de Pinduſtrie. 
Dans ces heureux tems, on penſoit bien moins a eva- 
luer la matiere des echanges, qua s' en aider reciproque- 
ment, ce n'etoit par-tout qu'un commerce mutuel de 
ſervices & de bienfaits ( a). L'amitie, ce delicieux ſen- 


mod 


(a) Ces échanges ſe font encore ainſi chez les nations du 
Chyli, le long de la mer du Sud; chez les peuples de Jeſſo, 
Sans les grandes Indes, & dans pluſieurs regions de VAfrique. 
Chez cux tout eſt commun, chez eux tout eſt egal , 
Comme ils ſont ſaus palais, ils ſont fans hopital. 
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timent qui neſt connu que des ames pures, Pamitié 
Etoit le garant de toutes les conventions. 

Juſques-la les hommes avoient pour ainſi dire, ſom- 
meilles dans le ſein de Vinnocence, alors ils 8'evenlent 
A la voix de linteret, ils &animent, ils s'agitent; & 
tout hors d'eux-memes ils courent Ga & la. La terre n'a 
plus aſſez d'etendue pour eux. L'element terrible des 
eaux n'a rien qui les effraie. Leur ame Senivre de la 
| Fumee des richeſſes. Leur eſprit gemit. ſous les efforts 
penibles de imagination. L'induſtrie deploie toutes ſes 
reſſources; les fabriques, les manufactures, les arts naiſ- 
ſent; la terre eſt forcee de produire; des vaiſſeaux ſont 
lances ſur les mers ; la balance, les poids & les meſures 
ſont etablis( a); For & Pargent deviennent les ſignes 
des marchandiſes ; ils deviennent eux-memes marchan- 
diſes (5): & les papiers ſont repreſentatiis de ces me- 


( a) Chaque pays a ſes 2 & ſes meſures. En Eu Europe on 
_ eonnoit en poids le quintal , la livre, le mare, Ponce, le gros, 
le denier, le ſterling, les mailles , le felin &le grain; pour 
Pargent , le denier & le grain: pour la médecine, Vonce , la 
dragme, le ſcrupule, Vobole & le grain. On connoit des me- 
ſures de longueur par lignes , pouces, pas, pieds geometriques 
& communs , par verges, raz, toiſes, aulnes, cannes, braſſes , 
perches , arpens , licues & mille ; j les meſures des liquides par 
le baton de jauge, & les meſures rondes pour les grains & les 
Arn, 

Quand naurons- nous qu'un poids , une meſure & qu'une 
eoutumo? 2 

() Le commerce qui s' en fait eſt, appelle commerce d ar- 
gent ou du change. 


Gt CLEGTEN 


taux (a). Le credit prend une exiſtence ſous diferentes 


formes. L'art de la navigarion eſt perfectionné. La bouſ- 


ſole eſt inventce : on penetre dans les pays les plus 
eloignes ; enſin des,guerres $ Aallument & nes *Cteignent 


que dans des fleuves de ſang. 
Jettons un  coup-d'ceil. auſſi rapide ſur les e 
Lorſque des ſocidtes le furent choiſies un ſouverain, 


| il fallut lui conferer une autorite , il fallut faire reſider 
en lui, la force qui, ſeule, fait Vautorite, Enfin , il fallut 


— 


que celui qui ſe chargeoir de defendre les biens, la 


liberts & la vie d'une aſſociation d'hommes, eut des 
titres, des droits, des richeſſes, en un mot, teut ce qui 


peut conſtituer la force. 


Les loix etant la baſe de toutes les parties de la ſouve- 
rainete, on lui donna d'abord le pouvoir legislatif, Le 


maintien de la religion ayant la plus grande influence ſur 


le bien des etats (b), on remit ce depot ſacre entre ſes 


— 


(a) Ce furent les Juifs qui inventerent les lettres de change. 
Chaſſes de France ſous le regne de Philippe-le-Long, ils avoient 
laiſſè, en ſortant du royaume, a quelques perſonnes de confiance, 


tout ce qu'ils n'avoient pu emporter. Retires en Lombardie, 
ils donnerent des lettres ſecretes a des amis qui etoient charges 


de retirer leurs effets, & ces lettres farent les premieres let- 
tres de change. | 

(b) La religion & les loix ẽtant les plus fermes appuis des 
trones , on contient facilement dans l'obéiſſance due aux rois , 
les peuples qui leur font ſoumis: & ces peuples ſont bien plus 
redevables de leur conſervation & de leur ſureté, a Vexercice 
gu vrai culte , a la ſtabitilité de la doctrine revelce, & a la 
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mains. Aptte/avoir ainſi aſſure le repos & la tranquillite : 


| 


publique au-dedans , on dut $'occuper de la ſiiretea Fe- 
gard du dehors. Par conſequent on lui attribua le pou- 
voir de lever des armees ; de faire la guerre & la paix; 
de faire des traites & des alliances avec des - etats 
étrangers. Comme il etoit impoſſible ' qu'un ſeul homms 
embraſſa 4 la fois tous les objets de Padminiſtration ; il 
eut le droit de nommer des mmiſtres qui Paidaſſent 
dans le grand ouvrage du bien public, & de choikr 
des magiſtrats qui tinſſent la balance entre lui & ſes 
ſujets (q). Enfin la majefte du trone, Peclat d'une cour , 
le gouvernement d'un empire exigeant de grandes de- 
penſes, on accorda au ſouverain le droit d'obliger les 
citoyens a contribuer a ces depenſes de leur fortune 


ou de leur travail; Ceſt.ce que l'on appelle le droit des 


ſublides ou des impòts. Telles furent les conſtitutions 
de la France. POST 267 + : 2: 

Ces conſtitutions ſagement combintes procurerent 
fans doute un grand bonheur a la nation frangoiſe , 


_—_ * — 1 * » 
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ſageſſe des loix, qu'à la force des armes on à F'abondance des 
richeſſes. (Lettre de Ganganelli à Louis XV, datée de Rome 
le 21 mars 1770.) YO | | 

(a) Les magiſtrats ſont perſonnes mixtes & mitoyennes 
entre le ſouverain & les particuliers, dont ils faut qu'ils ſa- 
chent commander & obeir, qu'ils ſachent obéir an ſouverain , 


ployer ſous la puiſſance des magiſtrats ſaperiears a ſoi , hono- 
rer leurs egaux , commander aux ſujets, deFendre les petits; 


, 


faire tete aux grands, & juſtice à tons. (Charron. ) _ 


A 
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mais il ment que la durée de l'eelair. Des revolutions; 
des guerres, des deſaſtres en interrompirent bientòt le 
cours. Dans ces tems de criſe, les princes pour ſauver 
Petat, furent obliges de vendre a quelques hommes les 
reſſources & Vinduſtrie de leurs concitoyens . L' puiſe. 
ment des finances ne leur permettoit pas de voir com- 
bien il Etoit dangereux de ſurcharger d'impöts leurs 
ſujets; les maux Etoient preſſans, il falloit de prompts 


remedes. Des compagnies de traitans ſe préſenterent 


pour acheter le privilege excluſif d'envahir les richeſſes 
de état, de manier les deniers du fiſc; de perce voir 
les impots. Ils enrichirent par. là VPetat pour un inſtant; 
mais à force dextentions, ils Pappauvrirent pour une 
longue ſuite d'annees. 

Je dis, qu' ils apprauvrirent retat , parce que le but 
d'une bonne adminiſtration devant - etre de conſeryer 
les ſources des finances, de les rendre plus abondantes 
& d'y puiſer ſans les tarir , en les confiant a ces hommes 
avides, loin qu'elles aient ete conſerves,augmentees.elles 
ont cte au contraire diflipees , epuiſees : & le moyen 
qu'elles ne le fuſſent pas! on en confia le maniement à 
des milliers d hommes dontla nomenclature eſt effcayante. 

Il eft aiſe de juger de ce que peut faire une multi- 
tude qui tient les richeſſes d'un etat : auſſi ne dementi- 
t. elle pas Popinion que les obſervateurs eclaires pou- 
voient en avoir. L'agiotage, le change, les vicemens de 
papier prirent une vigueur extreme ; &, comme ces eaux 
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que Part conduit lentement & par gradation dans le 


baſſin qui les attends, les deniers publics circulerent 


peniblement a travers toutes les mains qui devoient ſe 
les paſſer tour-3-tour, juſqu'a ce qu'ils arrivaſſent a la 
caiſſe royale. 

Et qui pouvoit ralentir cette circulation ! Cetoit la 
confuſion qui regnoit dans Padminiftration financiere. 
Cetoit ſur-tout la voracite de ces hommes de proie 
qui vouloient $egorger du plus pur ſang du peuple. 


Un miniſtere ſage & eclaire a deja porte la lumiere 


dans ces repaires tenebreux on Phumanite etoit injuſte- 


ment & ſourdement depouillee. Il a commence a de- 


truire des deſordres , des abus qui fourmilloient dans 
la perception des tributs : encore quelques tems, & il 
achevera de convaincre la nation, qu'il s occupe de 


ſes veritables interets. 


E * — — SIE n _ | ES 
Cauſe des banqueroutes frauduleuſes dans le 
commerce. 


U. jeune homme a recu de la nature un goùt decide 
pour le commerce. II veut vetablir a Paris , entrer 
dans les fix corps, enfin Etre marchand mercier. Vingt- 
mille livres forment tout ſon patrimoine. Sur cette ſomme 
il eſt oblige de prelever quinze - cent livres pour ſon. 
admiſſion, ſa bien venue, Sc. Il faut enſuite qu'il loue 
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raren 


une maiſon aſſez vaſte pour le loger, lui, ſes commis 


& ſes domeſtiques, & ou il puiſſe avoir pluſieurs en- 


trepòts pour ſes marchandiſes. Il porte ſes vues tres-loin. 
Il veut faire une grande fortune: tout ou rien, eſt ſa 


deviſe. D'apres cela, on penſe bien qu'il n'ira pas Se- 
tablir ailleurs que dans cette rue fi frequentee, & dans 
laquelle on ne peut faire un pas ſans ſe ſentir pour ainſi 
dire une demangeaiſon d' acheter. 

Il eſt aiſe de croire, que le loyer d'une maiſon dans 
la rue Saint. Honore lui coùtera un millier d'ecus. Ce 


neſt pas tovt : il faut meubler cette maiſon. Il faut 


decorer l'extèrieur dans la boutique, de maniere qu'elle 
puiſſe frapper les regards des paſſans, & leur inſpirer 
Fenvie d'y entrer 

Cette depenſe peut Etre miſe en ligne de compte 


pour 2000 livres. 


De plus, des marchandiſes en grand nombre doivent 
garnir ſes magaſins, i] achete un fonds de boutique. 
Ce fonds lui eſt vendu 30000 liv., il donne ſur cette 
ſomme un à compte de 10000 liv. & prend des termes 
pour le reſte. | 

Nous avons vu une depenſe de 1500 liv., en ſecond 
lieu, une de 3000 liv. , troiſiemement , une de 2000 liv. 
enfin, une de 10000 hv. ; il ne reſte donc plus a notre 
nouveau marchand que 3500 liv. ; ſuivons-le dans toute 


ſa marche , nous le verrons voyageant dans difterens 
pays du royaume, meme chez des nations étrangeres, 


pour 
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pour cultiver Putile connoiſſance des correſpondans de 
ſon predeceſſeur , & en derober quelques. uns aux mars 
chands chez lefquels il a faic ſes premiers eſſais. 

De retour à Paris, il compte ce que ſon voyage lui 
a colite, & il voit avec douleur que les frais montent 
à 2400 livres. « 

Le voila donc preſque ſans reſſource, car pendant 
ſon abſence , la confers de ſon menaze, a ab- 
ſorbe Pargent qui pourroit lui reſter, & ſa maiſon n'a 
pas proſpere. Les haſards du commerce ne lui ont pas 
&te favorables ; les acheteurs ne ſort pas venus. Un 
deuil public a reſſerre les bourſes: 

Un des termes qu'il a pris pour le paiement de vingt- 
mille liv. qu'il doit, eſt pret a echoir, Lecteur, peignez- 
vous ſon einbarras. Que va. t. il devenir ? Que va. t. il 
faire ? Faire banqueroute? Non; il va faire le malheur 
d'une femme. II epouſe quarante mille livres, & en 
ce la apres les ſinguliers mariages qui ſe font tous les 
Jours 4 Paris, il n'y a rien detonnant. 

Voila done notre marchand qui a de plus chez lui 
une femme & quarante mille livres ſur leſquelles il 


faut, & à grand regret , en preélever dix mille pour 


Pornement, la parure & les fantaiſies de madame. Cat 
un marchand mercier, & de la rue Saint - Honoré, ne 
peut pas à moins, faire les choſes honnetement. Il eſt 
donc reduit a trente-mille livres, je ne dirai pas qu'il 
eſt oblige d'augmenter ſon domeſtique, ſon menage 
'Q 
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& ſes ameublemens. Je laiſſe & juger de ces fortes de 


depenſe. 
Mais on le rappelle le terme qui etoit pret d'echoir 


avant le mariage. Ce terme eſt malheureuſement echu- 
C'eſt cinq mille liv. qu'il faut prendre encore ſur la dot, 
reſte vingt-cinq mille livres. Aux yeux d'un homme cenſe, 
cette ſomme paroitra ſuffiſante pour ſoutenir & alimenter 
un commerce naiſſant. Mais fi Pon ſe repreſente une jeune 
femme qui $'abandonne a Pefferyeſcence de ſes paſſions , 
qui ſe livre a tous les maneges de la coquetterie , & 


qui pou rſuit tous les plaiſirs bruyans de la capitale. 


Si Pon ſe peint un mari dont la trempe de Pame trop 
molle, & trop facile, ſe prend trop facilement , quj 
ſuit Vinipulſion ſoudaine que ſon epouſe lui donne, 
qui eſt enthovuſiaſme de ſe voir jouer avec elle un petit 
röle dans un petit coin du theatre du monde, & qui 
Petourdit ainſi ſur le ſoin de ſes affaires, on ne ſera 
pas Etonne que ces vingt-cing mille livres qui tag, | touts 
ſa reſſource, ſe reduiſent a rien. 

Le tems ſe traine pour un créancier, & vole pour 
un debiteur. C'eſt ce que celui. ci eprouve. Un nouveau 
terme va encore echoir , il faut encore payer cing mille 
livres. Cependant ſon commerce n'a pas ete avanta- 
geux, il n'a pas trouve le debit des marchandiſes de 
ſon fonds. Une nouvelle mode en a été la cauſe. Il n'a 


que des draps tout uni, le bon ton veut qu'on n'en 


porte que de mouchetés, ou þigarres , ou cailloutes, Li 
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a des etoffes de toutes les couleurs; le dernier gout 


s'eſt fixe ſur un ſeule: nouvel embarras. Neanmoing 


la depenſe de la maiſon eſt toujours la meme, on ne re- 
tranche rien des plaiſirs. Que faire ? il n'eſt pas poſſible 
de vendre les anciens aſſortimens ſans perdre beaucoup. 
Enfin il attend encore, puis ſe determine à en acheter 
de nouveaux. Il prend a credit dans differentes fabri- 
ques pour des ſommes conſidérables, eſperant gagner 
au moins un tiers ſur ces ſommes. Son commerce ainſi 
aſſorti, il met tout en ceuvre pour vendre; des adreſſes 
ſont imprimees & difſtribuees avec profuſion ; les plus 
beaux echantillons ſont expoſes devant la boutique; 
une ſirene eſt placee dans le comptoir ; enfin des com- 
mis ſont ranges ſur le ſeuil de la porte, a peu pres 


comme des pecheurs ſur le bord d'une riviere. Quelques 


paſſans ſe laiſſent prendte, achetent & paient; mais 
bien des gens achetent & ne paient pas. Des comtes 
de la veille, des marquis du jour, & des barons du 
moment enlevent beaucoup de marchandiſes, & ne re- 
paroiſſent plus que quelquefois entre les mains de la 


Juſtice, 
Il ſe plaint, ſe Ailepere „& jure, mais trop tard, 
qu'il n'y ſera plus pris (q). 


* — * — 3 


— 


(a) Il n'y a pas de pays od les marchands ſoient plus trom- 
peurs & plus trompes qu'à Paris: ils ont toujours la conſcience 
à la bouche, & rarement dans le cœur. 
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Nous avons vu la femme facrifier tout a ſes plaiſirs; 
Aujourd'hui elle eſt attaquee d'une maladie dangereuſe. 
Rien n'eſt epargne pour ſa gueriſon ; mais quelle de- 
penſe n' occaſionne pas cette maladie ; 

On doit bien penſer qu'apres tant de pertes, de de- 
Tordres & de deſaſtres , le commerce de cette maiſon 
ne peut guere ſe ſoutenir. Helas ! yoici le moment le 
plus terrible pour ces deux Etres infortunes , ils vont 


Etre enſevelis ſous les ruines de leur fortune. Les epo- 


ques priſes pour le rembourſement du fond de boutique, 
& pour le paiement des fabriques & des loyer, expi- 
rent tous a la fois, & Vargent manque. 

Il ne leur reſte plus de reſſources que dans la pitie 
de leurs créanciers en leur abandonnant le peu qui leur 


reſte, mais non, ils ont recours a ces gens que l'on 


nomme faiſeurs d' affaires, tels que les courtiers, cour- 
tieres, revendeuſes a la toilette & autres de cette ef. 
pece. Ils leur confient des marchandiſes, peur en avoir 
de Pargent a tel prix que ce ſoit. Ils empruntent le 
plus qu'il leur eſt poſſible, & combien n'emploient. ils 
pas de fourberies, de menſonges, & de ſtratagemes 


pour y parvenir. On croira peut-Etre que cet argent 


va ſervir a acquitter leurs dettes: non. Envain Phon- 
neur cherche à ſe faire entendre par eux; envain la 
vertu leur parle. L'interet les reads ſourds; les promeſ- 


ſes du crime les aveuglent, & le mauvais exemple les 


entrainent. Enfin, ils s &Vadent clandeſtinement, em- 
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pertent tout ce qu'ils peuvent derober a leurs erèan- 
ciers, & vont chercher dans les pays OO , Pimpu- 
nite de leur crime. 

Concluons que ſi ce marchand qui avoit VE mille 
livres pour commencer ſon commerce; au lieu d' ache- 
ter un fonds de boutique de trente mille livres, n'en 
eut achete un que de dix; ſi au lieu de louer dans la 
rue Saint-Honore une boutique de trois mille livres; 
il n'en eut loue une que de mille dans une autre rue; 
{i au lieu de depenſer dix mille livres en frivolites, 
il n'en eut depenſe que cinq au plus; fi au lieu d' ap- 
prouver & meme de favoriſer les extravagances & de- 
penſes de ſa femme & fon goũt deſordonne pour les 
plaiſirs, il Pen eut detournee; s'il n'eut pas affiche le 
fake , le luxe, Voſtentation & Vimpurete des mœurs: 
il vivroit encore parmi nous avec moins d'eclat peut- 
etre, mais avec plus d'honneur: il n'auroit pas viole 
les loix de fa patrie : il ne ſe ſeroit pas Ecarte des 
devoirs ſacres de citoyen; enfin, il waureit pas man- 
que à la ſociete entiere. 

Tel eſt le caractere des banqueroutes frauduleuſes 
dans le commerce: en un mot, on peut juger à peu 


_ pres de tous les commercans banqueroutiers fraudu- 


leux dans tous les pays, par le portrait de celui. ci. 
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Cauſe des banqueroutes dans la finance. 


. UTE s les banqueroutes dans ce que- Pon appelle 
la haute finance, ſont frauduleuſes, excepte celles de 
quelques banquiers, parce qu' ils ſont neceſſzirement 
expoſes a en eſſuyer pluſieurs a la fois, & ſe trouvent 
par la dans une impoſſibilitè abſolue de remplir leurs 
engagemens : encore en eſt- il peu parmi ceux qui jouif. 


Tent d'un nom recommandable , qui ne ſoient dans le 


cas de parer de tels evenemens , ſoit en empruntant, 
ſoit en obtenant des egards , des menagemens de leurs 
creanciers. 

Il en eſt d autres qui, après peu dannees d'etablifſe. 
ment, ſont entierement ruinès, & entrainent une foule 
de victimes dans leur ruine. Pour ceux-la, ce ſont des 
intrigans hardis qui, n'ayant rien à perdre, cherchent 
à gag ner aux depens: de toutes les dupes qui veulent 
bien leur abandonner le ſoin de leurs interets ; mais ce 


fameux adage qui veut que la fortune aide les audacieux, 


& qu'ils ont pris pour deviſe, ſe dement bientôt pour eux. 
Ils ont embrafle cet etat important, cet etat fi honorable 
& ſi noble, puiſqu'il rend un citoyen utile, non. ſeulement 
a ſa patrie, mais meme aux pays etrangers ; puiſqu'on y 
gagne la confiance , & de ſes concitoyens & des habi- 
tans du monde entier ; pu iſqu'enfin il a donne depuis 
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peu à la France un directeur general de ſes finances 7 
ils ont, dis. je, embraſſe cet état ſans aucunes reſſour- 
ces; ils mont eu, pour tout appui, qu'une foible eſpe- 
rance ; pour toute recommandation , que la hardieſſe; 
auſſi n'eſt-il pas etonnant qu'apres avoir ouvert au able 
une caiſſe vuide, ils la lui laiſſent telle. 

Mais ce qui doit etonner , Ceſt que des potentats de 
la finance, apres avoir es un peuple par Veclat 
de leurs richeſſes, “ expoſent au _mepris , a Vindigna- 
tion , a Pexecration de ce meme peuple. Ce qui doit 
Etonner , C'eſt que des hommes fayoriſes de la fortune, 
& choiſis par le prince pour Etre les depoſitaires des 
deniers de état, en deviennent les ſpoliateurs ; je ne 
les nommerai pas, leurs noms ſont trop preſens a Peſ- 
prit de bien des gens. Je parlerai ſeulement d'eux en 
general , parce qu' ils ſe reſſemblent tous dans leurs 
actions, & que le meme penchant les porte tous à com- 
mettre les memes delits ; je dis delits , parce que Pon 
ne doutera certainement pas que la banqueroute n'en 
ſoit un. Pour moi, je ne fais preſque aucune diſtinction 
entre cette maniere de voler, & celle de detrouſſer les . 
yoyageurs ſur un grand chemin. 

En effet, un homme eſt accable ſous le polds de la 
milere ; les 1 ont conſumè une partie de ſa chau- 
miere; une maladie contagieuſe a fait perir ſes beſtiaux; 
la grele a ravage les champs qu'il eſperoit moiſſonner; 
les imp lui ont tout enlevé; ſes enfans ſont has 
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pain ; lvi-m#me en manque, & ſa femme enceinte eft 


prete à expirer dans les tourmens de la faim ; il ſait 
que la pitie n'eſt pas toujours bienfaiſante; que la men- 


dicitè eſt punie, & que la harriere de ces lieux deſtines 


a etre Paſile de Vindigence, ne & ouvre que tres-lente-' 
ment : cependant il entend la voix mourante des in- 


fortunees victimes de ſon union; il voit leurs yeux 


noyes de pleurs , leurs bras palpitans, tantdt gelevanc 


vers le ciel, tant0t ſe tournant vers lui; il les voit ces 
tendres enfans Yun apres l'autre ſe jeter a ſes pieds ; 
puis tous enſemble ſe precipiter dans ſon ſein comme 
pour y rendre les derniers ſoupirs : il voit ſa malheu- 
reuſe compagne etendue , immobile ſur un lit trempe 
de larmes : elle veut lui parler, mais la parole expire 
ſur ſes levres : elle veut laiſſer tomber ſes regards ſur 


lui ; mais ſes yeux ſemblent ſe fermer pour toujours, 


A ce ſpectacle affreux ſon coeur ſe deehire; le feux du 
déſeſpoir gallume dans ſes veines : il accable d'impré- 
cations le ſort qui a uni la vie d'une femme à la ſienne; 
il maudit le jour qu'il a recu, & le jour plus malheu- 
reux encore qu'il a donnè à ſes enfans : il implore 
envain le ſecours du ciel; enfin il oublie la nature qui 
Pabandonne : il ſort, il court & S elance avec la fureur 
d'un lion vers le premier homme qui ſe trouve ſur ſon 
paſſage & arrache de lui, a force de menaces, ce qu'il ne 
peut en obtenir par ptieres. 

Qu'elle difference y a-t-il done entre un financier , 
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un treſorier , un receveur des deniers publics qui fait 
banqueroate & cet homme aſſaſſin; celui-la , vous 
faſcine les yeux par le faſte de fa repreſentation , & 
attire par la votre argent dans ſes coffres. Ce faſte eſt 
un taliſman qui a dans le commerce autant de force, 
pour ainſi dire , que les menaces de celui. ol, en ont ſur 

un grand chemin. On peut fe mettre en garde contre 
Pun, parce que Pon fait qu'il y a à craindre des voleurs 
ſur une route, & on ne peut guere ſe mcfier d'un 
homme qui eſt dans un etat d'opulence, & a qui le 
prince a confere un titre ſacre; enfin, le premier jouiſ- 
ſoit d'une fortune conſiderable, & a conmis des vols 
de pluſieurs millions, ſuite d'une ambition demeſuree 
& d'un amour deregle pour les plaifirs; tandis que le 
dernier na vole que tres-peu de choſes, & qu'il n'y a 
ete porte que parce qu'il avoit eſſuyè toutes les rigueurs 
de l'infortune, que (a famille etoit dans la plus grande 
difette & manquoit de la premiere ſubſiſtance; enfin la 
ſeule difference qu'on peut y voir, C'eſt que le voleur 
de grand chemin expire ſous la main d'un bourreau, 
que ſon ſang coule aux yeux du peuple, tandis que le 
financier banqueroutier vit dans les exces de la joie ou 
meurt de plaiſir. | 
Des treſoriers ou receveurs des finances du roi font 
banqueroute; comment & pourquoi ? ceft qu' tant 
depoſitaires des deniers qu'ils doivent verſer dans la 
Galle royale, auſſi-tôt qu'ils les ont requs, ils les con- 
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ſervent pour les faire fructifier, ou en me ſervant de 
de leurs expreſſions pour les faire travailler: tantot ils 
arment des vaiſſeaux; tantot ils etabliſſent des manu- 
factures, ou font d'autres entrepriſes conſiderables, & 
apres avoir epuiſe Pargent du roi, ils empruntent aux 
particuliers pour en fournir a Sa Majeſte, quand ſes 
beſoins Pexizent ; enſvite les vuiſſcaux font naufrage; 
les manufactures ee les entreptiſes manquent; 
Pecheance des paiemens airivent, & les uns ſe brülent 
le peu de cervelle qu'ils ont, & les autres prennent la 
fuite. | | 

II y, a cent treize notaires a "Parka, Suppoſons que 
tous faſſent travailler Vargent qu'ils ont en depdt ; puiſ- 
que tous les particuliers qui leur ont confie cet argent 
arrivent chez eux au meme inſtant pour Ven retirer ; 
alors de cent treize notaires, il n'en reſtera pas cin- 
quante a Paris: eh bien! il en eſt de meme de la plu- 
part des financiers. | 

Le banquier republicain qui à eu pendant quelques 
années la direction des finances de la France y a fait 
des reformes , qui, ſuivant la renommee ont produit 
au moins trente millions par an de benefice au roi, II 
en reſulte que, fi depvis des Kecles , ces trente millions 
n'euſſent pas FN perdus pour le fle, ſon revenu au roi 
ete augmente chaque annee de quinze cents mille livres 
qui auroient au moins ſervis à nourrir une multitude de 
pauvres: or, la miſere n'auroit pas tant fait de progres , 
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elle ne ſeroit pas venue a ſon comble; il n'y auroit pas 
eu un ſi grand nombre de crimes commis. Tant il eſt 
vrai que les erreurs publiques coùtent ſouvent bien 


cher aux nations. 
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Des banqueroutes par rapport au peuple. 


| un etat gouverne par les loix d'une ſage po- 
litique , chaque homme recoit un echange des ſervices 
qu'il rend a la ſociete : gil Veclaira par ſon genie , la 
gloire eſt ſa recompenſe : gil veille au maintien de 
Pordre public, il a des droits a la confiance & aux 
reſpects de ſes concitoyens; $'il Penrichit par ſes. ta- 
lens, Paiſance, & des diſtinctions flateuſes , ſont le prix 
de ſes heureux efforts: s'il la ſert par ſon travail, il 
doit trouver dans les depoſitaires de Pautoritè des pro- 
tecteurs de ſon induſtrie, & des garans de fa tranquil. 
litè; c'eſt ainſi qu'une legislation eclairee qui n'eſt autre 
choſe que Part de conduire les hommes au maximum 
du bonheur, ou au minimum du malheur, fait concourir 
tous les membres a Putilice du corps, en confondant 
les interets- particuliers avec Pintérét public. 


Perſonne n'a plus le droit de demander Vexecution. ' 


de cet engagement reciproque , que le citoyen , qui dans 
Pordre ſocial occupe un des derniers rangs. Perdu dans 
la foule, ſans autre appui que ſa foibleſſe , ſans autre 
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protection que celle des loix, ſans autre moyen de re- 
clamation que la piete qu'il inſpire ; ſes reſſources, 


| ſon état, ſa vie m&me dependent de la probite du 


gouvernement. Un plan d'adminiſtration dans lequel 
ſon bonheur ne ſeroit pas compris, offriroit tous les 
inconveniens du deſpotiſme ; cet infortune preſſe par 
ſes deveirs, ſes beſoins, & ſa dependance ſe verroit 


abandonnè aux haſards des accidens , ſans eſperer d'in- 


terefſer a ſon ſort, la patrie qui lui deviendroit etran- 


gere, ni ſes repreſentans dont il ſeroit ignore. 


Telle ſera cependant Pexiſtence d'un grand nombre 
de nos coneitoyens, fi le gouvernement ne ginterefſe 
plus particulierement a leur ſort. Quoique P'orgeuilleuſe 


opulence les mepriſe , le philoſophe qui eſtime chaque 


individu, en raiſon des valeurs ree!les , fait apprecier 
leur laborieuſe induſtrie : il voit tous les rapports qu'elle 
a neceſſairement avec nos beſoins & nos plaiſirs, & croit 
devoir de la reconnoiflance a des hommes qui ne 
demandent pour recompenſe de leurs ſervices, pour 
dedommagement de leurs privations , que la faculte 
d'etre utiles. 

Dans un pays ou les imp6ts ſont auſſi mal aſlis , 
auſſi mal repartis que percus ; ou en un mot, Ceſt la 
partie la plus pauvre qui en paie le plus, au moins 
doit-elle recevoir des ſecours du gouvernement, ſur- 
tout quand ils ne lui coütent rien. 

Or il eſt certain que le peuple ſouffre conſiderable. 
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ment de toutes les banqueroutes qui eclatent de tous 


Cotes, En effet, qu'un commercant manque, tous ſes 


commis, ſes domeſtiques, à qui il eſt di ſouvent plu- 
fieurs annces d'appointemens & de gages, ſe trouvent 
réduits à rien. Le tort qu'il fait a ſes correſpondans , 
les forcent auſſi de manquer. S'il a des fabriques , une 
foule d'ouvriers ſont fruſtres de leur ſalaire, & n'ont 
plus de pain. En voici un exemple bien ſenſible. Un 
negociant d'une grande ville fit, il y a quelques annees , 
une faillite de dix - huit cent mille livres, il etoit a la 
tete de pluſi eurs manufactures : quinze cent ouvriers 
ſe ſont trouves denues de tout, & ils auroient deſerte 
le pays, ſi les officiers municipaux inſpires par de 
vrais ſentimens de patriotiſme mweuſſent pris le parti 
de ſupplier le roi de leur permettre de faire un em- 
prunt de ſoixante mille livres pour le ſoutien de ces 
manufactures & le ſoulagement de ces ouvriers. Mais 
ce qu' ont fait ces vertueux citoyens, ces ſages tuteurs 
d'une ville celebre par ſon commerce & par les grands 
nommes dans tous les genres qu'elle a produits, n'eſt 
malheureuſement pas imite dans d'autres villes dé vaſ- 
tees par de tels deſaſtres (a), & ce qui, hélas! n'eſt pas 


(a) Un Anglois, qui voyage en obſervateur & en philoſophe , 
me diſoit dernierement qu'il avoit trouve en Picardie, une 
famille entiere d'ouvriers en toile, que lenr miſere obligea 
d'avoir recours a {a generolite ; ce ſont, ajouta-t-il, vos erreurs 


qui nous enrichiſſent , nos manufactures ſont remplies d'ou- 


vriers que vous avez negliges. 
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encore imite, c'eſt la probite,, la generoſite, avec leſ- 
quels la famille de ce negociant infortune , famille qui 
a toujours proſpere par ſes vertus, & dont un des ref. 
pectables membres eſt n maire de cette ville 
capitale a acquitte tout a la fois la dette de Phonneur 
& la dette de la nature, 

Si nous portons nos regards ſur les campagnes , 
nous y verrons une foule & artiſans occupes à conf. 
truire ces ſomptueux edifices, ces chiteaux ſuperbes 
qui annoncent Porgeuil de ceux a qui ils appartiennent, 
obliges d'abandonner leurs travaux & d'en perdre tout 
le fruit. Nous verrons de malheureux manceuvres , 
de miſerables journaliers employes continuellement 
a tourmenter la nature, a frayer des chemins , percer 
des allees , deſſiner des compartimens, donner de la 
grace à un arbre , Elancer des eaux, en un mot, em- 
bellir ces parcs immenſes qui abſorbent preſqu'en 
pure perte une partie du meilleur fol de la France. 
Nous le verrons, dis - je , force de quitter ces lieux, 
de perdre le prix de leurs ſueurs, ſans e&tre ſürs de 
pouvoir trouver ailleurs, & de Pouvrage & des alimens, 

D'après cela, gil eſt quelqu'un qui doute encore 
des maux que les banqueroutes font au peuple, je lui 
dirai d' couter la voix, les cris de ce peuple : par-tout , 


il Pentendra ſe plaindre de Pexceſflive cherte des cho- 


Tes les plus neceſſaires a la vie. Pourquoi ? parce que 
les banqueroutes faiſant perdre au commerce la con- 
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fance publique, la plupart des capitaliſtes achetent 
des terres. Leur argent leur produit moins, mais ils 
aiment mieux faire de plein gre de petits ſacrifices , 
que de gexpoſer a ſe voir forces den faire de grands, 
en voulant gagner davantage. Or la plus grande partie 
du numeraire de la nation ſe tournant vers le com- 
merce foncier de la glebe, il en reſulte neceſſairement 
un ſurhauſſement ſenſible dans les denrees , & les den. 
rees rencheriſſant, tout rencherit a proportion , parce 
qu'il eſt conſtant qu'elles donnent le ton au prix de 
toutes les marchandiſes, & quelles en ſont pour ainſi dire 
le thermometre. 

Que ſeroit-ce donc, fi je parlois des autres claſſes 
de cicoyens ! je ferai reyivre la memoire de ces ancien- 
nes & illuſtres maiſons dont les noms avoient ſurnags 
ſur Pimmenſités des ſiecles, mais qui, ayant ainſi perdu 
dans un jour Pheritage de leurs ancetres, ſont tombees 
dans. Vabime de Poubli , parce que malheureuſement 
les grands noms ne brillent que par VPeclat de grandes 
richeſſes, ſemblables a ces antiques & precieux monu- 
mens de la peinture qui n'ont de valeur aux yeux du 
ſtupide vulgaire, qu' autant quiils ſont enrichis d'un 
ſuperbe quadre. 

Je repreſenterois un venerable pere de famille, a 
qui la fortune avoit donné un bien au- deſſus de la 
mediocrite, dont il avoit toujours fait un noble uſage, 
qu'il avoit ſur. tout employe à faire a ſes enfans le plus 


124 EEG T EMT RN 


beau de tous les dons , celui d'une bonne educatiori ; 
& qui, au moment, ou il penſe a les etablir , apprend 
qu'un depoſitaire infidele vient d'emporter la plus 


grande partie de ce bien. Mais pourrois-je peindre la 
douleur dont il eſt accable, le paſſage ſoudain qu'il 


va faire d'une honnete aiſance a une vie remplie de 


privations ! La deſeſperante ſituation de ſa femme & 
encore plus celle de ſes enfans qui n'ont aucun etat 
& ne peuvent plus en avoir, & qui, pour me ſervir 


des expreſſions d'un illuſtre prelat, ne ſont pas meme 


aſſez riches pour faire vœu de pauvrete (a), Ceſt ici 


ſur. tout que je regrette de ne pouvoir ſaiſir tous les 


traits de la plus vive eloquence, Je montrerois ces in- 
fortunees victimes à leur patrie, jattirerois ces tendres 
regards ſur elles, & je lui dirois: 6 patrie; ces enfans 
pouvoient travailler a ton ſoutien, ta gloire & ton 
bonheur, ils auroient eu a leur tour des enfans qui 
Tauroient ſervi comme eux. Mais cen eſt fait, ils font 
frappes par le malheur, le chagrin a fletri leur cœur; 
a enerve leur ame, & etouffe les germes qui etoient 
prets a s'y dévélopper, il a affoibli leurs organes, at- 
taque le principe de leur exiſtence; enfin ils font con- 


n 


ne 


(a) M. Flechier voulant exciter ſon anditoire à faire une 
dote à une panvre fille qui vomoit etre religieuſe, dit: nous 
recommandons a votre charite une fille qui n'eſt pas aſſez riche 
pour faire vœu de pauvreté. | 

; 
ſums 
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fumes de langueurs, & ils meurent ſans pour ainſ dire 


avoir Yecu. 

O mes concitoyens , mes amis, dont les travaux en. 
richiſſent l'etat, & dont le ſang coule ſouvent pour la 
defenſe de la patrie : vous qui portez le reſpectable 
nom de peuple que Vorgeuil pretend en vain degrader , 
conſolez-vous de vos maux, ils ne ſont pas encore ſans 
remede. Livrez-vous à une ſage eſperance, qu'elle ra- 
nime votre induftrie , quelle exerce vos talens , & 
qu'elle augmente vos reſſources, n'enviez plus a vos 
ancetres le bonheur qu 'ils eurent d'etre gouvernes Pat 
un prince dont la memioire ſera toujours chere à la 
nation, vous avez comme eux un roi citoyen. 


CE 


Des banqueroutes par rapport a Phat. 


1 etat qui eft ſurcharge de dettes, qui eſt en 
proie aux fureurs de la guerre & dont le comtierce 
& les finances ont perdu la confiance du peuple, eſt 
ſur le penchant de fa ruine ; il ne peut Peviter que 
par de grands efforts, de violentes ſecouſſes , par ce, 
qu'on appelle des coups de parti, des coups d'etat, & 
comme dans ordre phyſique , ces phenomenes effrayans 
qui paroiſſent bouleyerſer la nature, ſont neceſſai. 
tes pour renouveller les germes de ſes productions & 


preparer fa fecondite ; de meme il faut dans Fordrs 


P 
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politique de grandes zelten pour ranimer les forces 


d'un etat. 
Si la France etoit jamais dans cette accablante poſi- 


tion, fi elle étoit oberee & qu'une guerre avgmentat 


encore ſes dettes, le peu de confiance qui regneroit 
dans fes finances & ſon commerce , pourroit la reduire 
à ſe voir privee des ſecours dont elle auroit beſoin; car 
on fait que dans des tems de calamites , Petat ne pou- 
vant forcer la meſure des imp0ts , a recours a des 
compagnies de financiers, ou aux corps de marchands, 
ou aux communautes d'arts & metiers & que Ceux- 
ci ſont ſouvent obliges d'emprunter au public pour 
pouvoir enſuite preter a Vetat. 

On dira que les engagemens d'un corps ſont des en- 
gagemens ſacrés auxquels on ne doit pas craindre qu'il 
manque. Mais qui peut aſſurer que ſi Pon a peu de 
confiance dans chaque membre ſepare de ce corps, on 

en aura davantage lorſqu' ils ſeront reunis ? eh, peut- on 
rEpondre de la force d'une chaine, fi les chainons qui 
la compoſent ſont foibles. Qui ſait {i des nations etran- 
geres ouvroient des emprunts a un taux dinteret ſu- 
perieur ou meme egal a celui de la France, bien des 
particuliers d' entre nous ne prefereroient pas d'y placer ? 
Car enfin depuis que les papiers font des ſignes repre- 
ſentatifs de Pargent , la force ne peut oppoſer aucune 
barriere au virement d'une partie du numeraire d'une 
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nation chez une autre nation, ( a June ſage politiqus 
peut donc parer ces dangereux evenemens. 

Mais ce nk ſont pas la les ſeuls maux que les ban« 
queroutes peuvent cauſer a un état. Premierement 
un banqueroutier frauduleux qui veut ſe ſouſtraire aux 
pourſuites de ſes creanciers eſt oblige de ſe retirer 
dans des contrees etrangeres , & il y emporte des ſom- 
mes conſiderables qui ſe trouvent perdues pour ſon 
pays. En ſecond lieu, le ridicule prejuge national qui 
fait rejaillir le dechonneur ſur ſa famille, la force ſou. 
vent de S expatrier auſſi, Ainſ la patrie fait une double 
perte 3; ainſi la population (b) & le numeraire de la 
nation diminuent tous deux a la fois, Enfin les banque- 
routes en appauvriſſant le peuple, appauvriſſent Vetat , 
& ou l'état n'eſt pas riche, le peuple eſt toujours mal. 
keureux; ou le peuple n'eſt pas heureux, le prince ne 
peut b'etre; car comme on Pa ſouvent dit aux rois, leur 
bonheur conſiſte dans celui de leurs ſujets. Ainſi le 


— 
— — 
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0 Je n'ignore pas que Vinteret de l'argent chez les nations 
qui nous avoiſinent eſt beaucoup au- deſſous du notre 3 mais des 
revolutions , des raiſons de politique peuvent le faire hauſſer; 
& quand on a vi: VAngleterre en moins d'un ſiecle diminuer 
Vinteret de fon argent, depuis ix juſqu'à trois pour cent, on 
peut croire que dans le meme efpace de tems, la revolution 
contraire pourra arriver. 

(5) La diminution de la population eſt un Jos plus grands 
malheurs qui puiſſe arriver au peuple, parce que plus elle 
dccroit, plus le fardean des impots s'ctend & $appelantit ſur lui. 
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diſoit ce grand rei de P Aſie, Lyſimaque, © je ſuis le 
roi d'un peuple qui m'aime. Les peres de famille eſ- 
perent la longueur de ma vie, comme celle de leurs 
enfans : les enfans craignent de me perdre, comme ils 


craignent de perdre leur pere. Mes ſujets ſont heureux 


& je le ſuis 59» 
Luxe, cauſe des banquerontes. 


O. a ſouvent raiſonne ſur le ſyſtème économique 
de la France: Vinduftrie doit. elle Etre preferee a Vagri. 
culture, ou ce royaume trouve-t-i] plus de reſſources 
dans ſes manufactures que dans ſes productions? 

L'experience pourroit ſeule reſoudre ce probleme ; 
mais dans Vordre politique, elle agit avec trop de len- 
teur pour que ſes operations ſoient le reſultat d'une 
ſeule adminiſtration , & quand il eſt queſtion du bonheur 
d'un peuple entier, il eſt trop dangereux de faire Feſſai 
d'un projet excluſif, & de ſuppleer les faits par des 
ſpeculations incertaines” 

Une nation doit etre agricole, fi elle habite un pays 
dont la temperature favoriſe la population, que fa fer- 
tilite enrichit des productions de preſque tous les cli- 
mats, qui eſt aſſez borne pour jouir des facilites de 
Pimportation, aſfez etendu pour trouver dans le ſuperffu 
du produit de la culture, les avantages d'un commerce 
foriſſant. ; 
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Lorſque ce pays ſur-tout a de vaſtes rivieres, des 
canaux navigables, des chemins commodes qui entre- 
tiennent une correſpondance continuelle entre ſes prin 
cipales villes, & qui enrichiſſent ſes provinces par la 
circulation reciproque de leurs denrees ; lorſqu'il poſ- 
ſede des ports avantageux, des havres ſtirs & tous les 
moyens faciles d'exporter Pexcedent de ſa conſomma- 
tion, lorſqu' enfin il eſt environne de voiſins que leur 
diſette oblige d'avoir recours à ſon abondance, il eſt 
heureux & floriſſant, tant qu'il regarde Pagriculture 
comme le fondement de ſa gloire & de fa profperite. 

Mais ſi la nation qui peuple ce pays a renonce a ſa 
ſimplicite native; {i la partie la plus riche & la plus 
Clairèe qui gouverne autre par l' exemple & par Lau- 
torite a perdu le goùt des mœurs antiques; fi elle re- 
garde les jouiſſances du luxe comme des beſoins reels ; 
des richeſſes de con vention, comme Pactribut de la 
grand eur; Pappareil de la repreſentation, comme le pre- 
mier privilege du rang & de Populence; fi ces pré- 
juges ont mEme ſeduit le dernier ordre des citoyens ; 
ſi enfin ils ſont devenus tellement inhétens au carac- 
tere national que les plus ſeyeres loix ne pourroient 
les detruire ; comme les beſoins factices & les goùts 
n'ont point de bornes, ce peuple dependra bientdt 


de ſes voiſins, & il epuiſera ſes reſſources, sil ne les 


augmente par ſon induſtrie. | 
L adminiſtration la plus ſage ſera donc celle qui en- 
| P ij 
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richira Pagriculture des produits du commerce, & fera 
partager au commerce les biens de Pagriculture , qui 
accordera une protection ſpeciale a cet ordre de nego- 
gians dont la profeſſion a des rapports immediats 


avec celle des cultivateurs. Or, ces hommes vraiment 


utiles ſont les fabriquans dont le travail S' exerce ſur 
les productions nationales. En tirant de leur pays les 
matieres premieres, ils en aſſurent le debit, & leur main- 
d'œuvre fixe chez eux les richeſſes qu'y enleveroit 
une manipulation étrangere. Toutes les reſſources que 
leur procureroit leur travail, reunies aux gains du 
commerce, toutes les loix qui favoriſeront leurs entre- 


priſes & qui donneront de la conſiſtance a leurs eta- 


bliſſemens, reflueront ſur Pagriculture ( a). N 


Le luxe eſt la ſource des banqueroutes. Mais ſans 


* 
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(a) Certaines gens pretendent que le luxe eſt utile dans un 
etat ; il fant ſavoir ce qu'on entend par luxe. Si l'on veut 
dire, qu'il eſt utile que ceux qui poſſedent les eſpeces les faſſent 
circuler , au lieu de les garder dans leurs coffres , cela eſt vrai; 
mais ſi l'on entend qu'il eſt à propos que les grands faſſent des 
depenſes qui excẽdent de moitié leurs revenus; que le- peuple 
imite les grands, & que toutes les conditions s' oberent, c'eſt 
un principe faux & ruineux pour un état. Le luxe en tra- 
vaux utiles, en ameliorations de fonds eſt un luxe avanta- 
geux : celui qui introduit les prohibitions & les marchan- 
diſes ctrangeres eſt neceſſairement onereux. Le moyen d'enri- 
chir l'eètat, c'eſt de fournir beaucoup a l'étranger, & d'en 
tirer peu, c'eſt de lui fournir de Vindaſtrie pour tirer de lui 
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lui que deviennent toutes nos fabriques, toutes nos 
manufactures, tous nos atteliers? Or, de deux choſes 
Pune, ou il faut detruire le luxe, & par-la ancantir les 
manufactures, ou il faut conſerver le luxe, & etablir 
des loix qui preſervent le commerce de la freguence 
des banqueroutes. 

Mais pour detruire le luxe, il faudroit qu'il n'eùt pas. 
tant fait des progres, qu'il n' eùt pas jetè de fi profon- 
des racines. En vain tous nos raiſonneurs , nos ſermo- 
neurs declameront - ils contre lui; en vain nous pein- 
dront-ils avec les couleurs les plus noires ſes funeſtes 
effets ; en vain nous mettront - ils devant les yeux les 
exemples les plus touchans (a); en vain evoquera-t-on 
de leurs tombeaux les ombres des plus illuſtres Romains 
pour nous dire, que tant que Rome eu: des mœurs, 


& quelle ne connut point le luxe, Rome fut heureuſe 
& floriſſante (5); & je demande quels effets ont pro- 


(a) Je vois ſouvent qu'on nous propoſe des images de vie, 
leſquelles ni le propoſant , ni les auditeurs n'ont aucune eſ- 
pece de ſuivre, ni qui plus eſt, envie; de ce meme papier on 
il vient decrire Parret de condamnation contre un adultere; 
le juge en derobe un lopin pour faire un poulet à la femme de 
ſon compagnon. ( Montaigne.) | 

(5) L'hiſtoĩre nous apprend que le luxe a été dans tous les 
tems une des cauſes qui a le plus contribue à la decadence? & 
a la ruine des etats meme les plus puiffans. Suetone rapporte 
que Jules Ceſar n'entreprit de ſe rendre maitre de la liberté 
de fa patrie, que parce qu'il ne ſavoit comment payer ſes dettes 
contracees par une excelliye prodigalite , ni comment ſoutenir 
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duit tous ces ouvrages immortels on Peſprit eſt eclaire 
par des penſees ſublimes, & on Vame ſe nourrit d'excel- 
lens preceptes ? En les liſant, on veſt ecrie, ah! que c'eſt 
bien dit: oh! comme geſt écrit! voici une expreſſion 
charmante, une idee delicieuſe ! Enfin le livre a été 
oublie auſſi-tõt que referme. Ainſi après un beau ſermon, 


vous entendez des gens repeter tout haut, ah! qu'il a 


bien preche ! Demandez-leur ce que le predicateur a 
dit? Ils ne gen ſouviennent deji plus. 

Mais, me dira-t-on, fi tous les moyens dont vous 
parlez, ne peuvent arreter le luxe, il en eſt un autre 


qui doit etre plus puiſſant; S eſt exemple du prince, 


parce que dans les empires tout porte Pempreinte du 
caractere des rois( a). La cour ſe con forme aux actions 
du ſouverain, & le particulier a celles de la court. Je 
reponds qu'a la verite, les actions du ſouverain peuvent 
influer ſur celles des ſujets, mais non pas dans un 


n 
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les depenſes énormes qu'il faiſoit. Bien des gens n'entrerent 


dans ſon parti, que parce qu'ils n'avoient plus de quoi fournir 

au luxe, dans lequel ils 6toient engages, & qwils eſperoient 

gagner dans la guerre eivile de quoi ſoutenir leur premier faſte. 

(Call. ad Czſar. de rep. ordinand.) 

(a) Regis ad exemplum totus componitur orbis. ( Horat. ) 
Hic conditio ſuperiorum eſt , ut quidquid faciunt præcipere 


videantur & pernicigſiſſimus eſt male , rei maximus quiſque autor, 


{ Qunintil. ) 5 
Vita principis cenſura eſt , eaque per petua ad hanc dirigimur , 
ad hanc convertimur ! nec tam imperio nobis opus eft quam 


exemplo, ( Plin. Traj. panegyr, ) | 
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fiecle où une philoſophie ſeductrice a égaré les eſprits, 
dans un ſiecle, pour tout dire, ou la vertu eſt preſ- 
que un crime, & le vice, un devoir. 

Et d'ailleurs, le prince qui nous gouverne, ne nous 
montre. t- il pas qu'il a recu du ciel toutes les qualites 
qui font les bons rois ? & Pauguſte princeſſe qui par- 
tage avec lui la royaute , ne nous offre - t- elle pas le 
ſpectacle majeftueux de la grandeur temperee par les 
graces, & des graces encore embellies par la bienfai. 
ſance? | | 

On ne marquera pas de m'objecter que ſi Pon 
creoit des loix ſomptuaires, ou que {i Von mettoit de 
forts impo0is ſur les objets de frivolite, on arreteroit 
le luxe. Je reponds qu'il ne faut que conſulter Vexpe- 
rience pour reconnoitre les mauvais effers de pareilles 
loix; qu'elles cauſeroient le plus grand deſordre & le 
plus grand bouleverſement dans Petat, & qu'il eſt trop 
facile de les eluder. © toutes les loix ſomptuaires, a 
dit un grand homme, ne prouvent rien autre choſe, 
ſinon que le gouvernement n'avoit pas de grandes vues 
& qu'il parut plus aiſe aux miniſtres de proſcrire Vin- 
duſtrie que de Pencourager. „ | 

A Vegard des impöts ſur les objets de luxe: ce rai. 
ſonnement eſt vicieux, Ceſt un parollogiſme en poli. 
tique. Eh! fi Von y faiſoit bien attention, on verroit 
que Ceſt-la preciſement , ce qui a accru & accroit tous 
les jours le luxe. Car il eſt conſtant que tres-ſouvent 
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la cherte des choſes en fait tout le metite. Or, les im- 
Pots ſur les objets de luxe ne ſerviroient qu'a les faire 
payer plus cher, & non pas à detruire le luxe. 

La concluſion de tout ceci eſt, que Ceſt dans le 


ſein du luxe que naiſſent les banquetoutes, qu'on ne 


peut extirper le luxe, que par conſequent les banque- 
routes exiſteront toujours; mais que Von pourra en 
arreter la frequence par de bonnes loix. 
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. que de faire aucunes reflexions ſur les loix 
relatives aux banqueroutes, nous croyons devoir les 
rapporter nuement pour pouvoir da vantage fixer lat. 
tention & Pintelligence des lecteurs. 

; Ordonnance d Orleans. Art. 143. 

* Tous banqueroutiers qui feront faillite, faillite en 
fraude,ſeront punis extraordinairement & capitalement „ 


Ordonnance de Blois. Art. 205. 


& Voulons que les ordonnances faites contre les 
banqueroutiers, & ceux qui doleuſement & fraudulenſe- 
ment font faillite ou ceſſion de biens, ſoient gardèes, 
& que telles tromperies publiques ſoient extraordinai- 
rement & exemplairement punies . | 
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Henri IV. Paris. Edit du mois de mai 1507, regiſire 
_ le 4 juin ſuivant. 


«© Defirant pouryoir aux deſordres & crimes plus 
fcequens que la corruption des mceurs procedant de la 
licence des troubles paſſes & introduites; & remettre 
en celui, notre royaume, la juſtice en ſon autorice & 
ancienne ſplendeur, afin que ſous elle nos ſujets ſoient 
conſerves & maintenus en leur devoir : nous avons con- 
ſidere que Pune des choſes, a laquelle nous avons 
promptement a remedier , G eſt Pabus & tromperie evi- 
dente qui ſe commet ſous le nom & pretexte de ban- 
queroute au prejudice des pauvres veuves , orphelins & 
autres nos bons ſujets; par le moyen duqueſ crime qui 
ſe rend frequent & comme or ſinaire, faute dere punt 
comme il le merite , la foi publique & confiance entre 
nos ſujets eſt grandement diminuee , & le trafic & com- 
merce quaſi du tout ôtè, & d'autant que les anciens 
rois nos predeceſſeurs auroient ordonne peu de peines 
contre les banqueroutiers, parce que durant leurs regnes , 
Pinfidelite & corruption des mceurs ne gectoit point 
encore ſi avant gliſſè ès cœurs de leurs ſojets: le roi 
Francois Ier., notre tres-honore , ſieur & grand. oncle ſur 
les avis qui lui furent donnés en la ville de Lyon, 
ordonna en Pan 1536 (4), qu'il ſeroit extraordinaire. 


n 


» 


(4) Declaration du 10 octobre 1536, Art. 3. 
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ment procede contre les banqueroutiers faiſant doleu- 
ſement faillite, leurs facteurs & entremetteurs , par in- 
formations , confrontations de temoins & autres voies 
extraordinaires; & la fraude decouverte, les coupables 
punis corporellement par condamnation d'amendes hono- 
rables & profitables aux parties intereſſees, application 
au carcan & pilori & autrement, comme il ſeroit ar- 
bitre par juſtice, & a tenir priſon fermee juſqu'a pleine 
& entiere ſatisfaction. Et le roi Charles IX, auſſi notre 
tres honore ſieur & frere, ſur les plaintes qui lui furent 
faites en Vaſſemblee des etats tenus a Orleans ( a), 
que ledit crime de banqueroute fe rendoit trop fre. 
quent , ordonna que ceux qui feroient faillite en fraude, 
ſeroient punis extraordinairement & capitalement. Leſ- 
quelles ordonnances, le feu roi dernier decede auroit 
confirmees par ſor edit de Blois de Van 1579 (5), & 


declare ſon intention, Etre que ceux, qui doleuſement 


feroient faillite ou ceſſion de biens, fuſſent punis & 
chaties exemplairement , ſans ſtatuer d' autres peines 


plus particulieres contre les delinquans ; ce qui a rendu 


ledit crime fi familier , que pluſieurs de nos ſajets en 
ont ſouffert, & ſouffrent journellement de grandes per- 
tes. Voulant faire ceſſer les plaintes qui nous ont été 
faites, apres müre deliberation , nous avons juge neceſ- 


n * 
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(a) Ordonnance d' Orléans. Art. 143. 
() Ordounance de Blois. Art. 205. 
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faice de renouveller & augmenter leſdites peines con- 
tre les banqueroutiers & ceſſionnaires faiſant faillite en 
fraude : POUR CES CAUSES , ſtatuons & ordonnons , 
voulons & nous plait, que conformement a P'ordon- 
nance de notre ſieur & frere ſur les plaintes des etats 
tenus à Orleans , il ſoit extraordinairement procèdé 
contre les banqueroutiers & debiteurs , faiſant faillite 
& ceſſion de biens en fraude de leurs creanciers , leurs 
commis, facteurs & entremetteurs, de quelque état, 
qualité, & condition qu'ils ſoient , & la fraude étant 
prouvee , ils ſoient exemplairement punis de peine de 
mort, comme voleurs & affronteurs publics, & nean- 
moins, parce que le plus ſouvent les banqueroutiers 
font faillite en intention d'enrichir leurs enfans & heri. 
tiers, & pour couvrir plus aiſement leurs deſſeins mali. 
cieux , font tranſports & ceſſion de leurs biens a leurſ- 
dits enfans, heritiers ou autres leurs amis, afin de leur 
conſerver: nous avons par meme moyen declare , & dé- 
clarons tels tranſports, ceſſions, venditions, & dona. 
tions de biens, meubles ou immeubles faits en fraude 
des creanciers directement ou indirectemefit, nuls & 
de nul effet & valeur, faiſant defenſes à tous nos juges 
d'y avoir egard : au contraire, il leur appert que leſdits 
tranſports , ceſſions, donations, & ventes ſoient faites & 
achetes en fraude deſdits créanciers: voulons les ceſ- 
ſionnaires, donataires, & acquereurs, &tre punis comme 
complices deſdites fraudes & banqueroutes : voulons 


. 
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auſſi & nous plait , que ceux qui ſe diront contre ve 
rite creanciers deſdits banqueroutiers , comme il advient 
Touvent par monopole & intelligence, afin d'induire 
les vrais crèancieis a compoſition & accord, ſoient auſſi 
exemplairement punis comme complices deſdites fautes 
& banqueroutes, faiſant tres - expreſſes inhibitions & 
defenſes a toutes perſonnes de retirer leſdits banque. 
routiers , leurs cautions , facteurs ou commis, biens; 
meubles & papiers , ni leur donner aucun onfurt ni 
aſſiſtance en aucune ſorte de maniere qui puiſſe Etre , 
a peine d'etre punis comme complices, ainſi que dit 
eſt : defendons auſſi a ceux qui ſont veritablement crean. 
Ciers , a peine d'etre declares , dechus de leurs dettes & 
actions, & autres plus grandes peines Sil y echet, de 
faire aucuns accords, contrats ni atermoiemens auxdits 
banqueroutiers & leurs entremetteurs, ains les pour- 
ſuivre par les voies de juſtice ſuivant notre intention: 
permettons à un chacun de nos ſujets, mEme ſans de- 
cret, ni permiſſions , d'arreter les banqueroutiers fugi- 
tifs , & les repreſenter à juſtice , nonobſtant tous juge- 
mens, atret, uſage & coutume a ce contraires, &c. . 


Ordonnance de 1629. Art. 144. 


& Declarons que ceux, leſquels par leur faute ou 
debauche, ains par malheur ou inconvenient , ſeront 


tombes en pauvretè & auront ete contraints a cette cauſe 


de faire ceſſion de biens, n'encourront pour cela in- 


— 
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famie, ni aucune marque, ſinon la publication & affiche 
de leurs noms, & en ſera fait mention par la ſentence 


du juge, par laquelle ils ſeront requs à ladite ceſſion 
de biens „„. 


Ordonnance de 1673, titre 11. 
A * 1G 1 


“ Les banqueroutiers frauduleux ſeront pourſuivis 
extraordinairement & punis de mort „. 


ARTICLE 1 


& Ceux qui auront aide ou favoriſe la banqueroute 


frauduleuſe en divertiſſant les effets, acceptant des 
tranſports, ventes ou donations ſimulees , & qu'ils ſar- 
ront Etre en fraude des créanciers, ou ſe declarant 


creanciers , ne Petant pas, ow pour plus grande ſomme 


que celle qui lui etoit due , ſeront condamnes en quinze 
cent livres d'amende , & au double de ce quils auront 
diverti ou trop demande au profit des creanciers „. 


Louis XV. Declaration du 11 Janvier 1716, regiſtree 
te 6 fevrier ſuivant. 


* Defendons a toutes perſonnes de preter leurs noms 
pour aider ou favoriſer les banqueroutes frauduleuſes , 
en divertiſſant les effets , acceptant des tranſports , 


* 
7 
2 
* 
i 
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ventes ou donations ſimulees , & qu' ils ſauront etre ei 
fraude des créanciers; en ſe declarant créanciers ne 
Petant pas, ou pour plus grande ſomme que celle qu 
leur eſt due, ou en quelque ſorte & maniere que ce 
puiſſe Etre : Voulons qu' aucun particulier ne ſe puiſſe dire 
& pretendre creancier , & en cette qualite aſſiſter aux 
aſſemblees , former oppoſition aux ſcelles & inventaires, 
ſigner aucune deliberation ni contrat d'atermoiement, 
qu'apres avoir affirme dans Vetendue de la ville, pré- 
vote & vicomte de Paris, ou ſon lieutenant, & par- 
devant les juges & 0 dans les autres villes du 
royaume ou il y en a d'établis, que leurs creances 
leur ſont bien & legitimement dues en entier , & qu'ils 
ne pretent- leur nom directement ni indirectement au 
debiteur commun, le tout ſans frais: voulons auſſi que 
ceux deſdits pretendus creanciers qui contreviendront 
aux defenſes portees par ces preſentes, ſoient condamnes 
aux galeres a perpetuite , ou a tems, ſuivant Pexigence 
des cas , outre les peines pecuniaires contenues dans 
Yordonnance de 1673 ; & que les femmes ſojent outre 
leſdites peines exprimees par ladite ordonnance , con- 
damnees au banniſſement. 


Cp 
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Refexions ſur les loix concernant les banqueroutes; 


RUE —_ 


O vient de voir que les ordonnances d' Orléans & 
de Blois concernant les banqueroutiers frauduleux, n'in< 
fligent qu'une punition extraordinaire & exemplaire, 
telles par exemple, que Pamende honorable, que la 
punition corporelle, le carcan, le pilori ou autres, à 
Parbitrage des juges. Mais d'où vient cette moderation 
dans les peines ? C'eſt qu' alors il etoit tres - difficile 
d'acquerir une preuve complete de la banqueroute frau- 
duleuſe ; les marchands & negocians n'etant point tenus 
d'avoir des livres & regiſtres ſignes & paraphes, conte- 
nant leur actif & leur paſſif: auſſi depuis que cette 
difficultè a été levee aux termes de Pedic d' Henri IV 
de 1664, & de l'ordonnance de 1673, les banquerou- 
tiers frauduleux doivent Etre punis de mort. 

Cette mème peine de mort a ete renouvellee depuis 
par une declaration de 1925, 

Cependant Vapplication de ces loix eſt encore tres- 
rare, quoique les banqueroutes ne le ſyient pas (a): 


— — 


FP JI n'y a actuellement pas plus de danger, a dit Horace, 
en parlant de Rome, à faire banqueroute , que d'aller du 
Mont-Efquilain, à la rue Suburra. 

Cedere namque Foro non eſt deterins quam 
Eſquilias d ferventi migrare Suburra. ; 
ous pouvons aulfi dire qu'il ny a pas plus de danger en 


A 
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on pourroit croire que fi elle eut eu plus lieu, les bans 
queroutes ſeroient devenus moins frequentes (a); mais 
au ſarplus , toutes les fois que les magiſtrats Sꝰ efforceront 


de concilier les loix avec les droits de la nature & de 


Thumanité, leurs jugemens ſeront a jamais reſpectables. 
On a vu, par Pedit de Henri IV, par Pordonnance 
de 1673, & la declaration de 1716, les fauteurs & 
prete-noms des banqueroutiers , punis dans l'un, comme 
complices, dans autre, condamnes en quinze - cent 
livres d'amende, & au double de ce q!;ils auront diverti 
ou trop demande , en dernier lieu, condamnes aux 
galeres a tems, ou a perpetuite. 
La juriſprudence des arrets a encore été moins 
ſevere que ces loix, 
Enfin, on voit par Tordonnance de 1629, que les 
banqueroutes qui rarrivent point par la faute ou de- 
bauche , mais par malheur ou accident, & qu'on appelle 


1 


France, a faire banqueronte , que d'aller de la montagne Sainte- 
Genevieve à la place Maubert. 


(a) IA, où les loix penchent le plus a l'indulgence, les 


citoyens ſont les plus mechans : il eſt quelquefois neceſſaire 
d'exagerer les peines, il faut faire des exemples qui intimident 
les méchaus, lorſqu'on ne peut . le mal, que par des 
remedes violens. 

Non numquam evenit ut uliquorum maleficiorum ſupplicia 
exercevantur , quoties nimirum multis perſonnis graſſantibus 


exemplo opus ſit. Leg. 16. H. 10. F. de penis, 
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plus proprement faillite, ne * donner lieu à 
aucunes peines. 
| Cependant il eſt un genre de peine pour eux , cat 
la priſon en eſt reellement une, ſinon infamante , au 
moins affligeante , humiliante, & ſuivant Pordonnance 
de Moulins , ils ſont condamnes à la contrainte pat 
corps. | 

Autrefois ceux qui avoient fait ceſſion en juſtice ; 
etoient obliges d'avoir un bonnet ou chapeau verd , 
& s'ils etoient trouves ſans cette coeffure , ils etoient 
deboutes du benefice de la ceſſion, & il étoit permis 
à leurs creanciers de les empriſonner, en leur fourniſ. 
ſant un bonnet tous les ans a leurs depens (a). On 
ne $eft tenu enſuite qu'a ce que le ceſſionnaire portAt 
ſur lui le bonnet ou chapeau verd, & qu'il le montrat 
a ſon creancier pour eviter la priſon. A preſent, il n'en 
eſt plus queſtion , auſſi il n'y a pas long-tems que c'etoit 
ha mode de porter des chapeaux verds. 


Ez — — DN — m-——_— = 
De la priſon a Pegard de ceitæ qui ſont en faillite. 


UU banqueroutier non- frauduleux eſt criminel , ou il 
ne Veſt pas: & il eſt criminel , il doit recevoir "A puni- 
tion due a ſon crime , Sil ne Peſt pas, il doit Jouir du 


— 


— 


(a) Ainſi N par arret du parlement du 26 juin 1582, 
en forme de reglement, 
Qi 
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droit de tout citoyen qui vit paiſiblement a Pabri des 
loix, il doit jouir de la liberté; or, un homme qui a 
eſſuye des malheurs inevitables a toute la prudence 
humaine, eſt- il criminel ? non ſans doute. Ek bien! tel 
eſt le banqueroutier non - frauduleux, Cependant une 
main barbare le jete dans une priſon, & quelle priſon, 


grand dieu! A en parler, on fremit d'horreur: en la 


voyant, on recule d'epouvante & d'effroi. Tout y eſt 
confondu , Vinnocence avec le crime; le voleur avec 
le ſcelerat; le debiteur , le contrebandier , avec le voleur. 
Li, regne une corruption contagieuſe, & pour le corps 
& pour Vame. La, les imprecations , les juremens, les 
blaſphemes retentiſſent de toute part. La, fi l'on entre 
innocent, on ſort criminel. La, enfin , tous les maux 
a la fois, attaquent les reſſorts de Pexiftence, & la mort 
exerce avec lenteur ſes cruautes. 

La contrainte par corps contre celui qui fait une 
faillite tend dira.t-on, a aſſurer la propriete des biens, 
ainſi que les interets du commerce: & la priſon ſert a 
lui faire avouer les fripponneries dont il ſe ſera rendu 
coupable. Quei, la propriete eſt-elle plus ſacree que 


la liberté d'un citoyen infortune, mais honnete ! Et d'ail- 


leurs, cette propriete , vous Vatiaquez vous - meme en 
attaquant ſa liberté: en effet, vous puniſſcz cet infor- 
tune de ce qu'il n'ta pas pris la fuite, de ce qu'il n'a 


pas emporte une partie de votre bien, auſſi eſt-ce votre 


cruaute qui cauſe une multitude de banqueroute frau- 


W 
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| duleuſes. Vous Pattaquez , parce que vous mettez votre ( 


debiteur dans Pimpoſlibilite de veiller à toutes les ope- 
rations de ſon commerce, a ſes recouvremens, a la 
ſurete de vos ereance, & que vous allumez dans ſes 
affaires le feu deyorant de la procedure. Vous Vatraquez 
encore, parce que les lenteurs des formes judiciaires 


x retardent la rentree des fonds d'un creancier, & que 
7 ſouvent ce retard le met a ſon tour dans le cas de 
3B manquer a ſes engagemens. | 
1 La priſon lui fera avouer ſes fripponneries. Eh! tous 4 
MF les jours vous rappellez un debiteur qui eſt expatriè, 


& lorſque vous etes convaincus qu'il a commis toutes 
ſortes de fraudes envers vous, vous conſentez a perdre 


E: les trois-quarts de vos creances, & vous lui laiſſez ſa liber- 
3 te, tandis que vous en privez celui- oi, ſans ſavoir sil eſt 
1 | coupable. Quelle contradiction! Dailleurs, quand il ſeroit 
3 © vrai qu'il auroit commis des fripponneries ; ne deviez- 
E vous pas avant de Vincarcerer, apporter Pexamen le plus a 
| ſerieux dans ſes affaires pour vous en aſſurer. Alors, vous 
3 ö euſſiez pu ſans crainte& ſans remords , uſer des droits que 
E | la loi vous donnoit. Mais s'il n'eſt pas coupable , vous 
7 le devenez vous-memes : vous avez enleve un citoyen à 


la ſociete , un epoux a une épouſe, un pere à des en- 
fans; vous avez plonge une famille dans le plus cruel 
deſeſpoir , & vous lui avez porté les coups de la mort. 
3 Ah! fi vous ne craignez la vengeance des hommes , 
2 craignez, craignez celle des dieux. 
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Je conviens que la loi qui ordonne la contrainte par 
corps eſt tres - ſage & tres - utile, parce qu'elle main- 
tient Pordre, qu'elle aſſure la propricte, & qu'elle em- 
peche beaucoup de marchands de ſe livrer a des ſpecu- 
lations trop incertaines , de contracter des engagemens 
indiſcrets. Mais je penſe que lorſqu'un debiteur qui 
neſt que malheureux ſe met ſous Pegide des loix, qu'il 
preſente a la juſtice le tableau fidele de ſon bien & de 
ſes pertes , qu'il abandonne tout ce qui lui reſte a ſes 
crèanciers, & qu'il offre de prouver qu'il n'en impoſe 
point; je penſe, dis. je, qu'il a droit a Pindulgence a la 
clemence de ſes creanciers & a la protection des ma- 
giſtrats. Ceſt pourquoi, la loi qui le ſoumet a la con- 
trainte par corps me paroit trop rigoureuſe par Vabus 
que Pon en fait, & je defirerois , pour le bonheur de 
Phumanite & Vinteret du commerce, qu'il y eut des ma- 


t ren n 


giſtrats charges du ſoin d' examiner ſommairement les 


affaires de tous ceux qui feroient banqueroute; qui 
les maintinſſent dans leur liberté, s'ils les trouvoient 
de bonne foi, & les envoyaſſent en priſon, s'ils recon- 
noiſſoient en eux de la fraude. 

Quand on conſidere qu'un commiſſaire au Chatelet 
diſpoſe ſeul dans ſon cabinet de la libertè de la plupart 
des citoyens, ne doit-on pas &tre porté à croire qu'un 
ou pluſieurs magiſtrats en diſpoſeront au moins auſſi 
ſagement a Pegard des banqueroutiers. 
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Des loix que Pon pourroit etablir relativement aux 
banqueroutiers frauduleux. 


Q la philoſophie de nos jours n'avoit pas corrompu 
les cours , fi elle n'avolt pas trouble les eſprits juſqu'au 
point de les porter a mepriſer Veſſence phyſique & 
Peſſence morale: je dirois qu'il faut renouveller toute 
la ſeverite des ordonnances contre les banqueroutiers 
frauduleux , qu'il faut les punir de mort. 

Mais que peut avoir d'effrayant la peine de mort 
dans un ſiecle ou l'on ſe la donne yolontairement ſoi- 
meme, dans un tems on les ſupplices & les tourmens 
meurtriers n'arretent pas meme les pius noirs forfaits; 
je ne crains pas de le dire, il faudroit un nouveau 
genre de peines pour un nouveau genre d'hommes : il 
faudroit que les loix changeaſſent avec les ſiecles: il 
faut, dit Ciceron , conſiderer ce que "en tems & les per- 
FRAN exigent, 

C'eſt d'après ces conſiderations que je vais propoſer 
les moyens que je crois les plus propres pour empé- 
cher le grand nombre des banqueroutes. 

Premierement , il ſeroit neceſſaire que les banque- 
routiers frauduleux fuſſent pourſuivis à la requete du 
miniſtere public. [eſſence de ſon inſtitution eſt de 
pourſuivre la punition des crimes qui troublent Vordre 
general de la ſociete, aucuns n'echappent a fa vigilance 

iy 
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& à fa rigueur; pourquei celui de la banqueroute 
ſeroit- il le ſeul qui n'y füt pas ſoumis? 
M'oppoſera- t- on que cela occaſionneroit des frais con- 
ſiderables pour le fiſc ? ſoit. Mais je ſoutiens qu'un 
mal devient un bien, quand il peut emp:cher un plus 
grand mal, & i cette -yerite n'eſt pas recu en morale, 
du moins doit elle Ietre en politique; d'ailleurs, ne 
pourroit on pas ſtipuler par la loi, que le roi devien- 
droit creancier privilegic pour le rembourſement des 
frais faits dans les proces ſuiyis a ſa requete ? Le pu-. 
blic applaudiroit ſans doute a cette nouvelle legisla- 
tion, car il eſt certain que fi la plupart des banque. 
routiers fraudaleux demeurent impunis, C'eſt que les 
creanciers ne ſont pas en état de faire les avances 
neceſſaires pour les pourſuivre, avances qui excedent , 
pu les facultes des uns, ou les creances des autres. 
Secondement . au lieu de punir de mort, peine qui, 
comme nous Vayons fait voir, eſt devenue preſque 
chimerique , il voudroit mieux, ce me ſemble, etablir 
pour les banqueroutiers frauduleux une maiſon de 
force, on apres avoir été au pilori, ils ſeroient. renfer- 
mes toute leur vie, & nourris comme le ſont ordinaire- 
ment les criminels, & occupes a differens ouvrages , 
dont le produit, deduction faite des frais pour leur en- 
tretien & nourriture, ſerviroit à payer à fur & à me 
fure leurs creanciers. Je conviens que ce produit ne 
ſera pas bien conſiderable ; mais encore yaut-il mieux 
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les retenir ainſi, que de les laiſſer impunement retourner 
à leur état, pour y repeter des banqueroutes. 
Troiſièmement, comme la nature des peines doit 
toujours Etre combinee avec la nature des delits, & 
que parmi les banqueroutiers frauduleux , il y en a de 
plus coupables que d' autres, tels que ceux qui prennent 
la fuite, le ſont plus que ceux qui ne quittent pas leur 
patrie ; je ſerois d'avis que les fugitifs arretes, fuſſent 
plus {eyerement punis que les autres. 

Quatriemement , il ſeroit a propos que dans chaque 
ville les magiſtrats de police fixaſſent tous les ans, 
&apres les circonſtances, le nombre des receptions dans 
les maitriſes, Ceft-a-dire , qu'ils n'admiſſent que le nom- 
bre qu'ils jugeroient convenable, ſuivant la ſituation 
du commerce, des arts & metiers ; par exemple, qu' ils 
en requſſent moins dans un tems de guerre que dans 
un tems de paix, &c. 

Cinquièmement, les negocians , marchands & arti- 
ſans n' ont plus de regiſtres cottes & paraphes par les 
juges conſuls ou juges royaux : ceux qui ſont de mau- 
vaiſe foi, & dont le deſſein eſt de faire banqueroute 
pour s'enrichir, medifient, ou font de nouveaux livres 
journaux, qui quadrent avec le plan qu' ils ont forme 
pour tromper leurs creanciers, & ils ſe ſouſtraient , par 
ce moyen , a la riguenr des loix. On peut donc les 
aſtreindre ſous les peines les plus ſeveres a faire exacte- 
ment cotter & parapher leurs livres & regiſtres par les 
Juges conſuls ou juges royaux, 
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Sixiemement, enfin ſi tous ces moyens ne ſuffiſent 

pas, on peut par un Edit : 
I. 

Creer dans toutes les villes de la France des charges 
de commiſſaires inſpecteurs du commerce, leſquelles 
ſeront hereditaires , & dont les pourvus ſeront recus 
ſans frais par les lieutenans generaux de police, ſur les 
ſimples quitances de finance. | 

II. 

Ordonner que dans toutes leſdites villes & banlieues 
des juſtices royales y ſeantes , dans un mois pour tout 
delai de la publication dudit edit , tous banquiers, ma- 
nufacturiers, marchands, negocians, entrepreneurs , 
fourniſſeurs & artiſans , generalement quelconques 
legalement recus maitres, ſeront tenus d'avoir des 
livres journaux qui contiendront leur negoce, fourni- 
tures , ouvrages, billets, lettres de change, dettes 
actives & paſſives, état des deniers employes à la 
depenſe de leur maiſon, un regiſtre des lettres qu'ils 
ectiiont , & de tenir liaffe de celles qu'ils recevront , 
comme auſſi de faire cotter , parapher leſdits regiſtres 
par leſdits commiſſaires inſpecteurs qui ne pourront 
exiger pour chaque livre que une livre quatre ſols, d'in- 
ſerer tous les jours leurs operations de commerce , 
achat, vente, livraiſon , entrepriſe , fournitures, facons, 
debets, billets, lettres de change, arret&s de mémoire 
ſans pouvoir laiſſer aucun blanc. 


_ rechauſſee & gens du guet, puiſſent demander aucune 
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: IIL 
Ordonner que leſdits inſpecteurs ſeront tenus de 
marquer en tete des livres le jour qu' ils les auront cottes 
& paraphes, & le nombre des pages; comme auſſi 
d'avoir un livre cotte & paraphe du lieutenant general 
de police du lieu, fur lequel ils feront mention egale- 
ment du jour qu'ils cotteront & parapheront chaque 
livre, & du nombre des pages, laquelle mention ſera 
fignce de ceux a qui appartiendront les livres, afin 
qu'en cas de faillite, $'ils ne repreſentent pas tous leurs 
regiſtres, leur proces ſoit fait & parfait, comme banque- 
routiers frauduleux, 
. IV. | 
Que ledit delais d'un mois expire , leſdits commiſ. 
ſaires inſpecteurs legalement recus, ſeront & demeure- 
ront autoriſes a faire viſite chez tous leſdits banquiers, 
manufacturiers, negocians , marchands , entrepreneurs , 
fourniſſeurs & artiſans requs maitres , & par-tout ou 
beſoin ſera a ſe faire aſſiſter de cavaliers, gens du guet | 
en nombre ſuffifant , ſans que leſdits oavaliers de ma. 4 
| | 


retribution , meme a faire ouvrir les portes par le pre- 
mier ſerrurier ſur ce requis, pour en cas de contraven- 
tion ou de refus de repreſentation de livres , en etre 
par eux drefſe proces - verbal qui ſera ſigne de deux 
des cavaliers ou ſoldats du guet aſſiſtans, rappotte , 
affirme devant le lieutenant geazral de police du lieu, 
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ou ſon repreſentant en cas d' ab ſence, depoſe au greffe, 
pour enſuite, ſur les concluſions du procureur du roi, 
etre les contrevenans, ſans qu'il ſoit beſoin d'aſligna- 
tion, condamnes dans le delais de trois jours, après 
Paffirmation dudit rapport, en cent livres d'amende , & 
outre ladite amende, en cas de recidive, a fermer bou. 
tique , ceſſer tout commerce, ou tous ouvrages, comme 
maitres , ſauf Vappel aux cours de parlement , lequel 
appel ne ſera recevable un mois apres la ſignification 
de la ſentence : ordonner que ladite ſentence ſera , 
quant a Yamende, executee nonobſtant Vappel , & qu'il 
ne pourra meme Etre accordee par les cours aucunes 
defenſes. re | 

Que leſdits commiſſaires, inſpecteurs reiteront leurs 
viſites autant qu'ils le jugeront à propos, que nean- 
moins il ne pourra Etre par eux exige , ſoit qu'il y ait 
pluſieurs commiſſaires ou qu'il n'y en ait qu'un dans le 
lieu, par chaque negociant , banquier , manufacturier , 
marchand, entrepreneur, fourniſſeur & maitre recu, 
qu'une livre quatre ſols pour droit de viſite tous les 
ſix mois, . 5 

Que ſur les amendes qui ſeront prononcees au profit 
du roi, il ſcra diſtrait pour leſdits commiſſaires inſpec- 


teurs {ix livres pour chaque proces-verbal ſur lequel ſera 


intervenue ſentence qui aura prononce une amende, 
laquelle ſomme ils ſeront tenus de reſtituer en cas d' in- 
firmation ſur appel. 5 : 


VII. | 
Que la ſignification des ſentences ſera faite a la 
requete des procureurs du roi. 
| VIII. | 

Commettre ou creer un inſpecteur general qui, apres 
avoir ete recu ſur ſa ſimple commiſſion ou quittance de 
finance ſans frais, par le lieutenant general de police 
de la ville de Paris, commis a cet effet , pourra 
viſiter a ſon gre leſdits livres journaux dans toute la 


France, lors deſquelles viſites, il ſera tenu de ſe faire 


accompagner d'un des commiſſaires inſpecteurs, qui 
aſſiſte , que dit «ſt, article IV, verbaliſera ſi beſoin eſt, 
lequel inſpecteur general ne pourra exiger de ceux qu'il 
aura le droit de viſiter que 15 ſols tous les trois ans, 
En cas encore qu'il faſſe viſite chez eux. 

| I X. 

Attendu que dans beaucoup de petites villes, il y a 
une infinite d'artiſans & marchands qui n' ont point 
leve de lettres de maitriſe , conformement a Vedit de 
retabliſement , & qui pourroient pretendre n'etre pas 


dans le cas deſdites viſites, autoriſer leſdits commiſ- 


ſaires inſpecteurs aſſiſtes, que dit eſt article IV, a ſaiſir 
leſdits marchands & artiſans dans leſdites villes pour 
leſquelles il y a creation de maitriſes, pour, ſar leur 
rapport ſignè de deux des aſſiſtans affirme, depoſè, 
& ſur les concluſions du procureur du roi, les contre 
venans eEtre condamnes par le lieutenant de police dans 


les trois jours apres Paffirmation du rapport, ſans qu'il 
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ſoit beſoin d'aſſignation, en cinquante livres d'amende j 
fermer boutique, ceſſer de travailler comme maitres, {i 
mieux ils n'aiment ſe pourvoir de lettres de maitriſe ; 
& ſe faire recevoir dans le mois de la ſignification de la 
ſentence du lieutenant general de police, a la requete 
du procureur du rol , auquel cas Pamende ſera reſtreinte 
a vingt-cing livres; ſauf Pappel aux cours de parlement, 
qui ne pourra Etre releye un mois apres la datte de la | 
ſignification de la ſentence , que ladite ſentence ſera 
executee par proviſion , & qu'il ne pourra Etre accords |, * 
defenſes par les cours de parlement. 
1” 

Ordonner que les amendes, le cont de la ſentence , 
la ſignification d'icelle & les frais de contraintes , ſeront 
payes aux receveurs des amendes du lieu, qui ſera | i 
tenu de faire diſtraction au profit deſdits commiſſaires YH 
inſpecteurs des fix livres, a eux accordes par l'art. VI, | 
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* & dont il tirera quittance. | 

H X I. | E: 

bl. Que dans les villes ou il y aura pluſieurs commiſſaires 4 | 
4 inſpecteurs, il ſera fait diviſion des lieux ſoumis à leur 
= , inſpection, & que de trois mois en trois mois, ils chan- J | | 
1 geront de lieu pour leur exercice. | = 
Qu'il y aura un bureau commun dont les loyers K 6 


frais ſeront preleyes ſur les deniers de la communauté. 
Qu'il y aura bourſe commune pour toute la recette; 
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ſoit a raiſon des droits reſultans des proces - verbaux, 

ſoit a raiſon des droits pour cotter & parapher les livres; 

en conſequence , que toute la recette ſera portee chaque 
jour ſur un livre journal, cotte & paraphe par le lieu- 

| tenant general de police du lieu, qui ſera tenu ſucceſ- 
ſivement par chaque pourvu, & reſtera depoſe , ainſi 
que les papiers de la communaute , dans un coffre ou 
armoire place à cet effet dans le bureau, dont la clef 
ſera remiſe, ainſi que celle du coffre ou ſera Pargent, a 
ceux qui ſeront nommes par une deliberation en regle. 
Ordonner qu'en cas d'oppoſition ſur lun deſdits pour. 
vus, la portion a lui afferante reſtera dans la caiſſe, & 
que les deniers communs ſeront partages tous les pre- 
miers de chaque mois. 


XIV. 

Ordonner que dans les villes pour leſquelles il y aura 
pluſieurs charges crees , le premier pourvu & leégale- 
ment recu, jouira ſeul de tous les droits juſqu'a ce qu'il 
y en ait d'autres qui ſoient pourvus & recus. 

La finance de toutes ces charges, au moyen des droits 
qui y ſeront attaches, ſera conſequente : le produit ge. 
5 neral formera un capital ſuſceptible de fixer attention 
R du gouvernement. | 
I Oui, fi les moyens, ſi les remedes que je viens d'in- 
diquer etoient exactement mis en uſage. La propaga- 
tion des banqueroutes garreteroit , la bonne foi, la 
conhance qui ſont Pame & le ſoutien du commerce 
renaitroient: le commerce, les finances & l'etat ſe rele. 
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veroient de leur affaiſſement, & le peuple ſi reſpec- 
tueux dans ſes malheurs, & fi reconnoiſſant dans ſa 
proſperite, ſe conſoleroit de ſes maux, en voyant que 
Pon $occupe d'y remedier. 

Si les verites que m'a inſpirees une philoſophie amie 
de Fhumanite, & que ma plume Aa fixces dans le cours 
de cet ouvrage , parviennent a jamais juſqu'au trone : 
elles toucheront , ſans doute, le coeur ſenſible du mo- 
narque : elles le porteront a donner en ce moment à 
ſes ſujets de nouvelles marques de ſa bienfaiſance, & 
les fidels ſujets feront eclater de nouveau leur amour 
pour lui ( a). | 

Deja la voix publique a voulu ajouter 3 ſon auguſte 
nom un de ces titres glorieux dont elle decora ceux de 
ſes plus illuſtres ancetres : alors il faudra les raſſembler 
tous & les mettre au pied de fa ſtatue : il a merite celui de 
ſage, par le choix des depoſitaires de ſa confiance qu'il 
aſſocie a ſes importantes fonctions; celui de juſte , en 
s' tant declare le protecteur des loix; celui de grand; 
il ſe ſera occupe de la maniere la plus éclatante du 
bonheur de ſon peuple, & la felicite publique eſt le ſeu} 
fondement de la grandeur des rois; celui de bien-aime , 
la reconnoiſſance Pa deja grave dans nos cours. 


A. 


— 


— — 


(a) O tems henreux où l'on n'obéit qu'aux loix, on Von 
peut peuſer librement , & dire librement ce qu'on penſe , ot 
Pon volt tous les cours voler au-devant du prince, où {a vue 
ſeule eſt un bien fait! (Tacite.) 
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